
  
    
      
    
  


  Résumé


  Je savais que ça finirait par arriver! Tout le monde est au courant de ce que j’ai fait à Emma. Et tout le monde me déteste. La seule solution qui s’offre à moi? La fuite. Encore.

  Réfléchis Tania, réfléchis. À part reprendre mon ancien job à Los Angeles en attendant de changer de pays (un pays fort, fort lointain peuplé de pingouins rieurs, de gnous taquins ou de macaques hurleurs), d’identité ou même de sexe (je serai sexy en homme aussi, ne vous inquiétez pas pour moi), je ne vois pas d’échappatoire possible.

  Mais quand il faut que je m’occupe d’un PDG mystérieux et d’un cinglé qui m’envoie sur les traces de mon passé, je regrette amèrement mon job au magazine My Life. D’autant que le gala auquel je dois me rendre au bras de Parker, le PDG au sourire ravageur, risque de virer à la catastrophe…
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  Le journal d’Emma


  Mardi 23avril 2013, les tympans percés par la voix de Tania, devant mon ordinateur en train d’envoyer un mail qui va changer ma vie.


  Je sursaute et tourne la tête en direction de la porte, les doigts encore sur le clavier de mon ordinateur. Le cri de Tania résonne toujours dans le couloir quelques secondes plus tard. Soit je suis folle, soit j’entends d’étranges chuchotements par-dessus l’écho. Oh! Mon Dieu, et si ma cage d’escalier était hantée? Je me lève et me dirige vers Damien, resté immobile depuis qu’il a ouvert la porte. Tania a les yeux écarquillés. On dirait que c’est elle qui a vu un fantôme. J’hésite à lui faire «bouh» pour la faire sursauter puis me ravise. Elle tient deux cafés Mocha du Starbucks dans une main et un paquet de muffins dans l’autre. Je passe la tête par-dessus l’épaule du beau métis (devrais-je frimer et faire un clin d’œil à Tania, genre macho au féminin?). J’opte pour quelque chose de plus sobre et lui dis simplement:


  — Coucou, toi! Tu veux entrer deux minutes?


  Elle ne bouge toujours pas. Mais qu’est-ce qu’elle a?


  — Euh, oui, mais… euh, je n’aimerais pas te déranger.


  Son regard passe de Damien à moi comme si elle regardait un match de tennis. Je réalise tout à coup mon impolitesse.


  — Oh, je suis tellement mal élevée! Tania, je te présente Damien. C’est lui qui a joué le rôle de Ramirez. Je vais bientôt découvrir qui est derrière tout ça! Tu es venue pour prendre de mes nouvelles? C’est trop gentil!


  Je suis horrible, mais tout ce que je pense à ce moment-là, c’est que Tania pourra dire à Mickaël que j’étais bien accompagnée. Et que, vu nos têtes béates, les cheveux en bataille de Damien et nos petits sourires en coin, il est facile de deviner qu’on ne faisait pas le grand ménage de printemps dans mon appartement.


  — Je suis passée pour prendre des nouvelles de cette fâcheuse affaire. J’ai dit à Raphaël que je vous aiderais à démasquer le coupable. Tu as des soupçons?


  Je regarde Damien. Il se mord la lèvre. Tania entre et pose les cafés et les muffins sur le comptoir de ma cuisine.


  — Damien allait m’en parler justement. Il sait qui a manigancé mon renvoi.


  — Comme c’est intéressant, susurre-t-elle en tournant la tête vers le beau métis.


  Ils se jaugent, tous les deux, comme s’ils s’apprêtaient à se sauter à la gorge. Bizarre. Damien me regarde puis dit:


  — Je suis désolé, mais je vais devoir vous laisser, j’ai oublié que j’avais un truc urgent à régler. Emma, je t’appelle plus tard.


  — Mais, mais… je bafouille. Tu ne peux pas partir maintenant, tu étais sur le point de me parler!


  — Plus tard, promis!


  Il prend sa veste et file dans les escaliers, une fille complètement ahurie et gesticulant sur ses talons. Une vraie folle. Moi. Impuissante, je regarde Tania. Elle sourit.


  — Tu veux un muffin? demande-t-elle en mordant dans une pâtisserie.


  Mais je suis incapable d’avaler quoi que ce soit. Tania me regarde puis ose me poser la question à trois millions.


  — Ça ne va pas?


  Elle doit être devin! Je fais la grimace.


  — Non, ça ne va pas! Tania, il allait enfin tout me dire!


  Elle hausse les épaules.


  — Et alors, qu’est-ce que ça changerait vraiment que tu le saches?


  Je l’observe. J’espère qu’elle plaisante. Mais à voir sa tête, elle n’a pas l’air.


  — Mais enfin, ça changerait tout! Je pourrais retrouver mon job, toi et Raph et…


  Le dernier mot ne franchit pas mes lèvres.


  — Et Mickaël, achève Tania.


  En fait, je n’ai aucune envie de travailler à nouveau avec lui. Je ne supporterais pas de le voir tous les jours. Et imaginez pour Kim? Je finirais en prison pour l’avoir fait tomber dans l’escalier. Sans faire exprès, bien évidemment. Ou alors, je lui aurais dit «Oh, Kim, regarde le magnifique coucher de soleil», elle se serait penchée par la fenêtre et je l’aurais malencontreusement heurtée avec un classeur. Tania me ramène à la dure réalité.


  — Quels sont tes projets maintenant?


  — Je vais faire mes cartons et m’installer ailleurs.


  Elle écarquille les yeux et arrête de grignoter la myrtille qu’elle venait de retirer du muffin.


  — Ah bon, tu t’en vas? Où ça?


  — Je ne peux pas t’en parler tout de suite, mais ça va changer ma vie. Toute ma vie…


  À ce moment-là, je n’explique pas ce qui se passe à Tania, il me reste trop de choses à faire. Ce que je ne lui dis pas, c’est que j’ai accepté une offre de travail pour un guide touristique. Un travail qui ne m’enchante pas plus que ça, mais qui va me permettre de quitter Santa Barbara pour un temps et de passer à autre chose. Et surtout, d’oublier Mickaël et de me reconstruire loin de lui. La première mission que je dois remplir va me faire voyager! Oui, mes nouveaux patrons m’envoient à… Barcelone! À moi les sangrias et les tapas en terrassespour oublier mes peines de cœur. Je change de vie. Et pour tout vous avouer, j’ai un projet qui me trotte dans la tête depuis un moment et que je compte bien concrétiser sous le soleil espagnol. Pour repartir à zéro et faire enfin ce qui me passionne.


  Tania me fixe et mâchouille une seconde bouchée de muffin. Elle avale son morceau et finit par m’avouer:


  — Je ne sais pas ce que ça vaut pour toi, mais… tu vas vraiment me manquer Emma. Je regrette tout ce qui s’est passé et ça m’attriste de ne plus pouvoir travailler avec toi…


  Émue, je lui prends la main et réponds:


  — Merci, ça me touche beaucoup. Toi aussi, tu vas me manquer! Mais tu pourras venir me voir! On s’écrira des mails et des cartes postales!


  Elle me sourit timidement et hoche la tête.


  — J’espère de tout mon cœur que ça se passera ainsi, sincèrement…


  Le ton de sa voix est hésitant, comme si elle doutait de cette possibilité. Après avoir terminé son muffin, elle me fait une bise, me serre dans ses bras et quitte l’appartement en me souhaitant bonne chance pour la suite de ma carrière. C’est avec un pincement au cœur que je referme la porte derrière elle. Même si nous avons perdu notre complicité, nous aurions pu redevenir amies. J’en suis persuadée. Mais elle a beaucoup changé ces derniers mois et elle semble s’être forgé une armure difficile à percer. Elle me manquera malgré tout.


  Puis, je repense à Damien. Ni une ni deux, je me rue sur mon téléphone. Il s’est suffisamment fichu de moi, il est temps qu’il parle! Sinon, il aura droit à de sévères représailles, genre épilation des poils du nez à la pince à épiler.


  Je compose son numéro et attends, fébrile, qu’il réponde. Je n’en peux plus de ce suspens. Je lui laisse un message vocal et patiente en me ruant sur les muffins. Je suis en train de dévorer le troisième quand on toque à ma porte. Je sursaute puis cours jusqu’à l’entrée. Ouf, c’est lui.


  — Pas trop tôt, je grogne en faisant entrer Damien. C’était quoi ta petite scène de toute à l’heure?


  — Je ne voulais pas vous déranger. Ton amie est partie?


  — Non, non, je la cache sous le tapis.


  Je me retiens de lui dire ça, il a l’air suffisamment stressé. Il jette un coup d’œil circulaire à la pièce puis me prend par la main et m’amène jusqu’au canapé où il me fait asseoir.


  — Alors! Dis-moi! Parle!


  Je gesticule dans tous les sens, brassant l’air autour de moi dans de grands moulinets. S’il continue à entretenir le suspense, je vais lui foutre une baffe. Par inadvertance. Ou pas. Ou alors, je refais le coup de l’écureuil volant qui bondit sur sa proie, les griffes dehors pour le faire avouer plus vite.


  — Ohé, calme-toi ma belle. Tout d’abord, j’aimerais te poser une question.


  Il plonge ses yeux dans les miens et je fronce les sourcils. Le ton grave de sa voix ne me dit rien qui vaille. Veut-il revoir mes seins? N’importe quoi Emma, reprends-toi!


  — Vas-y, je t’écoute.


  — Tu es certaine de vouloir connaître la vérité?


  Je le regarde, intriguée. Mais qu’est-ce qu’il veut dire?


  — Bien sûr! Pourquoi tu me poses cette question?


  — Tout simplement parce que ça risque de bouleverser ta vie. Et, je ne sais pas si c’est une bonne idée.


  — Damien, j’ai besoin de savoir et j’ai besoin de comprendre. Je t’en prie.


  Il soupire. S’il ne parle pas maintenant, je vais lui sauter dessus avec la bouteille de rhum vide pour lui arracher des aveux!


  — Très bien. La personne qui t’a fait virer…


  Il fait une courte pause et je retiens ma respiration.


  — … c’est Tania.


  Je veux ouvrir la bouche, mais je ne peux pas. Haha. J’ai forcément mal compris. Hahaha. J’ai oublié de me curer les oreilles depuis ma rupture. Pfff, quelle négligence. On devrait toujours se laver les oreilles pour être sûre de bien comprendre ce genre de confession. Anticipation! C’est mon nouveau mantra. J’insère mon doigt dans mon oreille et tourne trois fois avant de me rendre compte qu’aucun bouchon de cire n’obstrue mon conduit auditif. Ha. Juste pour être certaine d’avoir mal compris, je demande:


  — Han???


  — C’est Tania qui a monté tout ça. Je suis désolé.


  — Non. Non… Ce n’est pas possible. Tu dois te tromper. Ou alors, tu confonds avec une autre brune. Une autre brune qui s’appellerait Tania aussi?


  Je cherche dans ses yeux un indice qui prouverait qu’il me fait marcher. Sans succès. Il ne rigole pas, il ne baisse pas les yeux, il ne me dit pas «ah ah, je t’ai bien eue, hein».


  — Mais, mais… pourquoi? je bégaie.


  Je ne peux pas le croire. J’observe mon tapis, trop choquée pour dire quoi que ce soit. J’aimerais avoir Tania en face de moi pour lui arracher les yeux, la langue et les membres avant de lui parler pour comprendre ses motivations.


  — Écoute, je t’en ai déjà trop dit… Elle m’a menacé de te raconter la manière dont on s’est connus si je te parlais et j’avais peur que tu le prennes mal.


  Je relève les yeux, mais ne dis toujours rien. C’est à Damien de parler. Il m’explique toute l’histoire. La manière dont il a connu Tania, la raison pour laquelle elle tenait à me faire virer et le passé sulfureux de mon amie. Enfin, je ne sais plus si «amie» est le terme qui convient. Je suis triste, pour elle, pour moi, choquée, secouée. Au bout d’une heure, Damien m’avoue quelque chose:


  — Par contre, je n’aurais pas dû prévenir l’agence d’escort que je savais où elle se trouvait.


  — Pourquoi?


  — Parce qu’ils vont tout faire pour la récupérer…


  Je regarde Damien et prends toute la mesure de ce qu’impliquent ses derniers mots.


  


  


  


  Le journal de Tania


  Mardi 23avril 2013, dévalant les escaliers de l’appartement d’Emma, en sueur, une mèche de cheveux collée à mon front.


  Il faut que je me tire au plus vite. Je dois dégager avant qu’on ne m’attrape. Avant que tout le monde sache ce que j’ai fait. Je dois fuir. Encore une fois…


  Et vite.


  Je sors de chez Emma complètement paniquée, une larme roulant sur ma joue. Je ne la reverrai plus jamais et cette pensée me chagrine malgré tout ce que je lui ai fait. J’ai dû choisir entre elle et Raph. Au final, je vais me retrouver toute seule. Sans elle. Sans lui.


  Je regarde à gauche puis à droite. Les voitures filent sur Chapala Street, le cri des mouettes m’agresse les oreilles, la chaleur m’étouffe malgré la nuit tombante, les palmiers dressés comme des géants malveillants m’oppressent. J’ai du mal à respirer. Je tourne sur la rue et prends la direction de mon appartement. En marchant, je réfléchis aux options qui s’offrent à moi pour le futur:


  1) Partir dans une contrée éloignée où les animaux locaux sont des girafes, des gorilles ou des ours polaires, c’est-à-dire dans des lieux où la civilisation et les magazines de mode n’existent pas. Horreur!


  2) Changer de sexe.


  3) Offrir ma vie à Dieu et vivre dans un couvent. Au moins là-bas, personne ne viendra me chercher. Je serai chargée de sonner la cloche tous les matins à 4heures et je mangerai du pain rassis et des racines.


  4) M’étouffer avec du sable et mourir sur la plage.


  Je sens mon téléphone vibrer dans mon sac. Non. Non, non, non. La journée a été assez merdique comme ça. Je suis complètement chamboulée d’avoir vu Damien chez Emma et je sais que ce n’est qu’une question de temps pour qu’il lui raconte toute l’histoire malgré ma menace. Mes doigts tremblent en saisissant mon smartphone. En lisant le message du numéro inconnu qui m’a déjà envoyé les précédents textos, mon pouls s’accélère:


  


  Chère Amber, je t’attends ce soir au Blue Moon à 23heures comme convenu. Ne sois pas en retard. J’ai hâte de te revoir. Tu nous as manqué.


  


  Je frissonne. Il n’y a qu’un petit groupe de personnes qui m’appellent Amber. Et croyez-moi, je n’ai aucune envie de les revoir. Elles font partie de mon passé. Un passé mort et enterré depuis longtemps.


  Mais avant de fuir, je dois lui dire au revoir. Je dois le voir. J’ai besoin de sentir sa peau une dernière fois, de respirer l’odeur de son cou et de sentir ses mains effleurer mon corps. C’est décidé, avant mon rendez-vous de ce soir, j’aurai bouclé mes valises et j’aurai revu Raph. Avant de disparaître.


  Définitivement.


  Je change de direction et prends directement le chemin de son appartement, un joli 3 pièces situé plus haut vers les collines. Grâce au shuttle qui traverse Santa Barbara, j’arrive chez lui en moins d’une demi-heure. Après avoir gravi le petit sentier bordé d’arbres et de fleurs qui mène à l’entrée, je m’arrête devant sa porte, le cœur battant et respire le parfum des lilas quelques secondes pour calmer mes nerfs en pelote avant de sonner. Comment va-t-il réagir en me voyant? Que va-t-il me dire quand il remarquera que je suis complètement paniquée? Je repense à notre dernière dispute, à la nuit que nous avons partagée, au sentiment de bonheur si intense que j’ai ressenti dans ses bras puis à l’amère déception qui a suivi.


  Je tapote mon jean slim avec mes mains, nerveuse comme une bête traquée, quand j’entends des bruits de pas qui approchent. J’avale ma salive péniblement et, par un réflexe quasi pavlovien, replace mes mèches en faisant bouffer mes cheveux. Je tente de sourire, mais le cœur n’y est pas. La porte s’ouvre.


  — Tania? Mais, qu’est-ce que tu fais là?


  Mmmh, il est craquant dans son jean tombant sur ses hanches et son tee-shirt bleu. Je le savais, il n’est pas content de me voir. Sinon, il aurait dit «Oh, je suis ravi que tu sois là» ou «bienvenue, entre». Il me regarde, étonné.


  — Tout va bien? demande-t-il, toujours immobile sur le palier.


  Je suis incapable de retenir ma nervosité plus longtemps.


  — Non, ça ne va pas. Pas du tout, je réponds en pénétrant de force chez lui.


  Une fois à l’intérieur, je fais les cent pas dans la grande pièce ouverte qui sert de salon.


  — Je suis désolée de débarquer comme ça chez toi Raph. Mais j’avais besoin de te voir avant de…


  J’ai parlé le plus vite possible comme pour tenter de ne pas voir ce qui est en train de se passer. Je suis incapable d’imaginer ma vie sans lui. Mettre en mots cette réalité si difficile à concevoir me brise le cœur.


  — … avant de partir.


  Il me regarde sans comprendre. Je m’approche de lui et croise son regard. Je ne peux plus détacher mes yeux des siens.


  — En fait, tu tombes bien. Je voulais te parler, sourit Raph.


  — Non. Non. Je n’ai pas le temps de parler Raph. C’est trop tard… je veux juste…


  Je passe ma main dans ses cheveux et empoigne son tee-shirt de l’autre pour l’attirer à moi. Il ne résiste pas. Mieux, il s’approche de moi et caresse ma nuque en disant.


  — Je regrette, je…


  — Chut, pas maintenant.


  Pour le faire taire, je l’embrasse à pleine bouche. Il déchire les boutons de ma chemise en l’ouvrant d’un coup sec. Ouh. Je sens l’air frais sur ma poitrine et mon bas-ventre s’enflamme. Je mords la lèvre de Raph et il me répond en mordant la mienne. Un baiser long, profond, gourmand, avide s’ensuit. Puis, il cesse un instant de m’embrasser pour reprendre son souffle et m’observe.


  Je suis haletante. Lui aussi. Ses yeux bleus détaillent un instant mes seins et mon décolleté pigeonnant. Ensuite, il dégrafe mon soutien-gorge d’une main et le jette sur le sol avant de déboutonner mon jean et de m’aider à le retirer en suivant les courbes de mon corps de ses mains jusqu’à mes pieds. Je frissonne à son contact. Il m’excite tellement. Je dois penser à l’instant présent. Ni au passé. Ni au futur. Juste à sa peau contre la mienne, à son odeur sur mon corps, à son souffle sur la pointe de mes seins. Il remonte le long de mon ventre en déposant des baisers sur chaque parcelle de mon ventre puis prend mon mamelon dans sa bouche en fermant ses dents autour de lui. La pointe se durcit, une décharge électrique parcourt mon échine, ma respiration s’accélère et l’intérieur de mon ventre me brûle. Je ferme les yeux et tire sur ses cheveux en poussant un gémissement. Raph effleure d’une main ma cuisse, ma hanche, ma fesse et le bas de mon dos. C’est doux, sensuel, érotique. Plus réfléchi et plus tendre que la première fois. Puis il délaisse mon sein et m’embrasse dans le cou en passant sa main dans mon string. Je halète au contact de ses doigts qui caressent la partie la plus intime de mon corps. Il finit par retirer mon sous-vêtement et par enlever son tee-shirt. Son torse musclé, son ventre, ses bras bronzés. Je me délecte de la vision de son corps avant de lui retirer son pantalon et son caleçon. Je frôle ses pectoraux. Il tressaille. Sa peau se couvre de frissons. Je caresse ensuite ses abdos puis descends vers son sexe en érection et l’enserre vigoureusement de ma main en faisant de lents allers-retours. Il pousse un râle et me pénètre de deux doigts. Nos bouches se retrouvent et nous nous caressons mutuellement pendant plusieurs minutes avant que Raph ne me pousse sur le canapé. Il va chercher un préservatif puis revient, un air coquin affiché sur son visage. Il passe sa langue sur ses lèvres et s’approche de moi avec le regard d’un prédateur prêt à bondir sur sa proie. Mais il sait que je ne me laisse pas faire, c’est moi qui mène la chasse. Je me lève puis m’agenouille entre ses jambes. J’aimerais qu’il garde un souvenir exceptionnel de ce moment. Et de moi. Je lèche délicatement la peau rose et fine de son pénis puis le prends en bouche en titillant son gland avec ma langue. Il respire de plus en plus vite. J’accélère mes mouvements et en profite pour caresser ses fesses de mes deux mains libres.


  Quelques minutes plus tard, Raph empoigne mes cheveux et me ramène vers ses lèvres pour m’embrasser à pleine bouche. Il me fait asseoir sur le canapé et écarte lentement mes jambes.


  — À mon tour de te faire plaisir, murmure-t-il en s’approchant de mon entrejambe.


  Il effleure mon sexe puis passe lentement sa langue sur toute la longueur de mon clitoris, ce qui m’arrache un nouveau gémissement. Je saisis les bords du canapé et serre mes doigts autour des accoudoirs en me mordant la lèvre inférieure. Quand il insère deux doigts en moi et qu’il continue à faire des mouvements circulaires avec sa langue, je me retiens de jouir. Pas si vite, c’est trop bon. J’en veux encore. Je tente de calmer les battements de mon cœur et le rythme de ma respiration. Mais impossible de lutter plus longtemps contre ce désir violent quand Raph accélère et glisse un troisième doigt en moi. Secouée par de délicieux spasmes, je me laisse aller contre lui et jouis en poussant un râle grave.


  Raph sourit puis me pénètre enfin. Doucement d’abord puis de plus en plus vite. Il ondule délicieusement entre mes hanches. Je tente d’imprimer dans ma mémoire tous les détails de ce moment. Chaque centimètre carré de peau. Chaque sourire. Chaque regard échangé. Chaque baiser partagé. Il jouit en poussant un gémissement rauque puis enfouit son visage dans mon cou et reste là, juste contre moi, pendant un long moment. Nous profitons de ce contact prolongé en silence. Peau contre peau. Puis, il se retire, me sourit, m’embrasse et m’observe un instant avant de me caresser doucement le visage.


  Il est temps. Je dois partir.


  — Il faut que je m’en aille.


  Je me lève et me rhabille le plus vite possible, je sens déjà les larmes me monter aux yeux. Non. Je ne peux pas pleurer maintenant. Tiens bon, Tania. Retiens-toi.


  — Tu ne veux pas rester un moment? J’aimerais…


  Je lui coupe la parole.


  — Je ne peux pas. Prends soin de toi Raph…


  — Mais, je…


  En trois bonds, je suis déjà à la porte de son appartement. Raph se lève et me suit, mais je suis plus rapide que lui et avant qu’il n’ait le temps de me retenir, je suis déjà à l’extérieur. Je me retourne une dernière fois pour lui dire trois mots. Ces mots qui font battre mon cœur depuis plusieurs mois déjà:


  — Je t’aime Raph…


  — Tania, attends! Je…


  Je n’entends pas sa réponse, je suis déjà loin.


  J’ai des choses à régler et je dois aller vite. Je rentre à mon appartement et, une fois à l’intérieur, cours jusqu’à la chambre. D’un geste fébrile, j’ouvre ma valise et y entasse mes vêtements et mes objets préférés. Je ne dois pas trop m’encombrer. Vous avez déjà vu une personne en cavale avec une valise de trois tonnes? Non. Et bien, va falloir que je fasse des efforts. J’observe tristement mon dressing et mes paires de chaussures. Manolo Blahnik, Dior, Chanel…


  Je dois laisser tant de choses derrière moi. J’emporte le nécessaire et termine mes préparatifs en mettant dans ma valise une photo de Raph, d’Emma, de Mickaël et de moi prise lors d’un reportage. J’observe nos visages souriants et passe mon doigt, nostalgique, sur l’image de ces souvenirs heureux. Je regrette d’en être arrivée là. À force de tout vouloir, j’ai fini par tout perdre. Je perds l’amitié d’Emma, je perds mon job et je perds Raph. Je n’ai plus rien. Une larme roule le long de ma joue et je l’essuie d’un geste sec. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. C’est toi qui as tout manigancé. Tout est de ta faute.


  Je jette un coup d’œil à ma montre Cartier en or gris et diamants, il est 22h40. L’heure du rendez-vous a sonné. Je chausse des escarpins vernis de couleur rouge, passe sensuellement un rouge à lèvres assorti sur mes lèvres pulpeuses et claque la porte de mon appartement. La valise attend juste derrière le seuil. Il se pourrait que je doive partir rapidement après cette rencontre. Pour lui échapper.


  Sur la route du Blue Moon, je stresse. De petites perles de sueur naissent à la base de mes cheveux et glissent le long de mes tempes tandis que plusieurs questions me taraudent. Qu’est-ce qu’il me veut? Pourquoi souhaite-t-il me revoir et surtout, surtout… comment m’a-t-il retrouvée?


  Devant le bar, quelques personnes discutent, un verre à la main, profitant de l’air plus frais du soir. Je pénètre dans le Blue Moon et jette un coup d’œil circulaire. Je ne vois personne.


  — Vous êtes Amber Cox? demande un serveur qui tient une photo de moi en robe moulante et escarpins vertigineux.


  Une photo d’un autre temps. Mon passé risque bien de me péter à la figure. Paf! Et ça risque de faire mal. Rien que ce pseudonyme me donne la chair de poule.


  — Mmmh possible. Tout dépend pourquoi.


  Pour boire des verres gratuitement ou pour recevoir des compliments sur mon physique de déesse, oui. Pour tout le reste, non.


  — Un monsieur m’a donné 100dollars pour que je vous amène à sa table.


  — Très bien, je vous suis, dis-je finalement à contrecœur.


  Mes pulsations cardiaques vont bientôt faire exploser ma cage thoracique. Nous traversons le bar jusqu’au fond puis prenons à droite jusque dans le coin le plus reculé. L’homme m’attend, un bourbon à la main et me sourit de manière perverse en me voyant arriver. Je vois dans ses yeux qu’il jubile.


  — Ma chère Amber, je suis ravi de te revoir enfin. Je ne te cache pas que ça fait longtemps que nous te cherchons avec Robert.


  Et moi, j’aimerais te balancer mon haut talon dans l’œil pour voir s’il éclate. Mais, puisque je suis polie, je me contente de l’observer, prête cependant à m’enfuir le plus vite possible. Robert. C’était lui que j’avais aperçu à San Francisco pendant que je discutais de mon plan avec Damien. Les contours de son visage étaient devenus flous depuis le temps que je ne l’avais plus vu.


  — Assieds-toi, je t’en prie. Il faut qu’on discute de nos affaires.


  Je m’assieds sur le siège en cuir et commande une vodka sans glace. J’ai besoin d’un remontant. Pourtant, je sais que je suis en tort. Je n’aurais jamais dû partir comme ça à l’époque, mais je ne pouvais plus supporter cette vie-là. Et quand on veut raccrocher, cela ne se fait généralement pas facilement. Par chance, j’avais rapidement trouvé mon job chez My Life grâce à mon CV trafiqué et à l’urgence dans laquelle se trouvait l’équipe. Le développement de Media One est tellement rapide que les recruteurs ne s’embêtent pas à appeler les anciens employeurs de leurs futures recrues. Ils engagent les postulants et c’est tout.


  Une fois mon verre devant moi, je le bois d’une traite et en commande un autre. Un double.


  — Tu étais plutôt champagne à l’époque… me fait remarquer mon interlocuteur.


  — Les époques changent.


  Nous nous fixons. Il a un peu vieilli, mais son visage est toujours le même. Lèvres fines, yeux tombants, cheveux de plus en plus clairsemés. Costume cher, montre de luxe, portefeuille rempli de billets de 100dollars. Plusieurs dizaines. J’imagine que sa berline et son chauffeur ne sont pas loin. J’attaque:


  — Qu’est-ce que tu veux?


  S’il me dit ce que je crois, je le mords.


  — Que tu reviennes, évidemment.


  J’attrape son bras et plante mes dents dans la chair molle en secouant la tête comme un pitbull qui ne lâche pas son morceau de viande. Ah Ah.


  Évidemment, je n’ai pas fait ça. Un silence s’installe.


  — On pourrait t’attaquer pour rupture de contrat, poursuit l’homme en me fixant.


  — Je t’en prie, ne te gêne pas. Les médias seront ravis de savoir ce que tu trafiques avec Robert. J’ai des noms et je n’hésiterais pas à les divulguer.


  — Tu ne ferais pas ça.


  Nous nous jaugeons, les yeux dans les yeux. Je souris. S’il doute de moi, il va être servi. Quitte à tout perdre, autant les entraîner avec moi.


  — Je ne pensais pas en arriver là, mais… si tu ne reviens pas, on te dénoncera au journal pour avoir manigancé le renvoi de ta collègue et pour avoir provoqué ce fâcheux procès. Damien nous a tout raconté.


  — Quel petit enfoiré. Il ne perd rien pour attendre, je gronde. Je m’en fous Marty, ils le savent déjà de toute façon.


  Là, je vois que je marque un point puisque Marty fronce les sourcils, tentant de deviner si je bluffe ou pas.


  — Mais ils ne connaissent pas encore ton passé…


  Là, je m’étouffe avec ma vodka. Il ne ferait pas ça? Je me mets à chercher frénétiquement un briquet. Si je recrache de la vodka sur sa tronche de dog aux joues tombantes et que je l’allume, je pourrais lui faire flamber sa face de pervers. Ah Ah. J’imagine ses petits cheveux en train de faire des étincelles pour me calmer les nerfs.


  — Je… mais… je bafouille et ne sais plus quoi dire.


  — Si tu ne reviens pas, on leur révélera ce que tu faisais pour gagner ta vie avant de sombrer dans cette petite existence pépère. Je suis sûr que tu ne peux plus te payer des chaussures hors de prix et des vêtements de luxe avec ton salaire. Reviens, Tania. Tu retrouveras la maison, les filles, le luxe et l’argent. Tu aimais ça, avant. On peut t’en offrir encore plus…


  Je le regarde et pèse le pour et le contre de cette décision. Et si je revenais? J’aurais un toit, de l’argent et je pourrais disparaître définitivement. Je reprendrais mon pseudo de l’époque, Amber Cox. R.I.P Tania Garner, ma véritable identité. Juste le temps de trouver autre chose ou d’élaborer un nouveau plan pour mon futur. Je suis tellement fatiguée. Épuisée. Et lasse.


  Après tout, j’avais aimé cette vie-là. Au début. Malgré les difficultés du métier. À ce moment-là, je ne vois pas d’autres échappatoires. Je prends une profonde inspiration et finis par dire.


  — Très bien Marty. Je pars avec toi.


  Après avoir récupéré mes affaires, nous prenons la route de Los Angeles. Pendant les longues heures de trajet, je pense au mode de vie que je m’apprête à retrouver. Moi qui étais certaine d’être passée à autre chose, je me suis bien trompée. Peut-être que je suis tout bonnement incapable de faire autre chose de ma vie? Peut-être que je ne mérite pas d’être heureuse?


  Je regarde les palmiers et les collines défiler. J’observe la mare noire formée par l’océan et je m’endors, épuisée par les derniers événements.


  Quand je me réveille, j’aperçois les petites routes escarpées et la végétation sèche de L.A. Le portail de la maison s’ouvre pour laisser passer l’imposante berline qui se gare finalement sur la route pavée devant l’immense villa.


  — Robert va te montrer tes appartements et nous allons t’amener tes valises. On discutera de la suite demain.


  J’acquiesce, trop fatiguée pour prononcer un mot. À quelques kilomètres, les lettres Hollywood brillent dans l’obscurité de la nuit.
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  Vendredi 26avril 2013, en maillot de bain Yves Saint Laurent rouge, en train de siroter une coupe de champagne et de grignoter des fraises, allongée sur une chaise longue au bord de la piscine.


  Je commence à avoir froid malgré la température plutôt clémente du jour et remets le peignoir en flanelle sur mes épaules. Marty apparaît sur la terrasse, plusieurs enveloppes à la main. Fini les vacances, il est temps de se remettre au travail. Je grogne et hésite à le pousser dans l’eau, hop l’air de rien, afin de le noyer. J’imagine déjà le genre de croche-patte que je pourrais lui faire quand il se matérialise à côté de moi. Zut, je n’ai pas été assez rapide! Il approche une autre chaise longue de la mienne en raclant le sol en pierre et s’assied en me regardant.


  — Les affaires reprennent, ma belle!


  Eh bien quoi, je devrais lui sauter au cou en lui faisant des papouilles pour le remercier? Je m’étire paresseusement comme un chat et attends la suite. Il poursuit.


  — J’ai deux clients pour toi! Un classique et un bizarre.


  Je fais la moue et soupire puis repositionne mes lunettes de soleil Chanel sur mon nez.


  — Tu sais que je ne prends pas les demandes spécifiques, Marty.


  — Je sais bien, mais c’est un bizarre «gentil».


  J’espère qu’il ne va pas me demander de lui lécher les pieds ou de lui retirer les poils du dos avec une bande de cire à la rose! Beuuuuurkkk. Il me tend cinq enveloppes avec des dates dessus. La première porte celle d’aujourd’hui. Je les regarde, intriguée.


  — Et… qu’est-ce que je dois faire? je demande.


  — Ouvrir les enveloppes aux dates écrites dessus et faire ce qui est demandé dans la lettre.


  Je fronce les sourcils. Pourquoi est-ce que je tombe toujours sur des tarés? Je pense à mon bureau à My Life, à mon ordinateur, à mon travail que j’adorais et à… Raph. Je ressens un vif pincement au cœur. Je n’ai pas donné de nouvelles à qui que ce soit. Ils doivent s’inquiéter de ma soudaine disparition. Même si j’ai toujours mon ancien portable avec moi, j’ai décidé de ne plus m’en servir. D’ailleurs, je ne l’ai plus allumé depuis mardi soir. Silence radio. J’observe les lettres, partagée entre la curiosité et l’inquiétude puis poursuis la conversation.


  — Et le deuxième?


  — Un riche PDG. Tu le rencontres ce soir au Ritz-Carlton. Tu l’accompagneras également au gala de son groupe demain.


  — C’est une GFE?


  — Oui.


  Au moins, aucune partie de jambes en l’air n’est prévue et l’hôtel est génial. J’y suis déjà allée plusieurs fois. Marty se lève et conclut.


  — Je compte sur toi pour leur en mettre plein la vue! L’agence doit tenir sa réputation.


  — Oh, tu me connais, j’assure dans mon domaine.


  Je lui fais un clin d’œil et il sourit. Même si j’ai de sérieux doutes quant à notre activité, je dois avouer que Marty et Robert gèrent parfaitement leur business. Beautiful Nights est l’agence d’escort la plus secrète de la côte ouest. La plus connue et la plus plébiscitée par les hommes les plus puissants du monde également. Hommes politiques, PDG des plus importantes entreprises des États-Unis, joueurs de foot, acteurs célèbres, milliardaires et princes arabes. Ils viennent tous de très loin pour profiter d’un moment érotique ou d’un moment de tendresse en compagnie des filles les plus sexy de Californie.


  J’avais travaillé à l’agence dès mes 18 ans. La mort de mon père, lorsque j’avais cinq ans, avait laissé un immense vide en moi et un trou béant dans le cœur de ma mère. Les problèmes d’argent et le déclassement social d’une mère célibataire et sans emploi ne sont pas faciles à vivre pour une famille amputée d’un membre. Ma mère se tuait à la tâche, mais ce n’était jamais suffisant. À ma majorité, j’en avais eu assez de cette vie de misère et j’avais opté pour une existence complètement différente malgré l’interdiction formelle de ma mère. Elle avait coupé les ponts et ne m’adressait plus la parole depuis mon intégration à l’agence. Je continuais cependant à lui envoyer une partie de mes gains chaque mois.


  Mais cette vie a ses avantages. Luxe. Argent. Sexe, seulement si on approuve et qu’on souhaite aller plus loin. L’agence nous offre le privilège de refuser un client et de gérer les rendez-vous comme nous le souhaitons. Nos exigences. Notre corps. Les filles sont toutes installées dans la villa de Beautiful Nights, une bâtisse royale sur les collines d’Hollywood avec piscine, spa et centre de soins. L’adresse est tenue secrète et tous les rendez-vous se tiennent en outcall, c’est-à-dire à l’extérieur, chez le client.


  Pourtant, cette vie m’avait lassée, j’avais fini par me dégoûter et j’avais mis les voiles au bout de quelques années. Sans prévenir personne. L’agence avait perdu beaucoup d’argent à cause de mon départ. Mes clients réguliers avaient laissé de nombreuses plaintes. Contrairement à ce qu’on peut croire, ils ne souhaitent pas tous changer de filles tous les jours. Et j’avais mes petites spécialités. J’étais une adepte des GFE. Les girlfriend experiences. Comme son nom l’indique, il s’agit là de jouer le rôle de la petite amie. Douceur, tendresse, gestuelle amoureuse, sourire, main dans la main sont de mise. Mais c’est une vie où il n’y a pas de place pour l’amour.


  


  Une fois Marty parti, j’ouvre la première enveloppe. À l’intérieur se trouvent 200dollars et une lettre que je déplie rapidement, le cœur battant. Je la parcours attentivement et écarquille les yeux au fur et à mesure de ma lecture. C’est une blague? Oh non. Je n’y crois pas. Il ne peut pas exiger que je fasse ça. Il n’a pas le droit. Je me retourne et cherche Marty des yeux pour lui demander des renseignements sur l’auteur de cette lettre, mais il a déjà disparu. Qui peut bien me demander une chose pareille? Fébrile et nerveuse par rapport à cette requête qui me déstabilise, je relis pour la cinquième fois les mots suivants:


  


  La tâche du jour: revoir ta mère

  Aujourd’hui, à 14heures précise, ta mère Ellen attendra devant sa porte que tu viennes la chercher. Vous irez ensuite vous balader sur Hollywood Boulevard, vous mangerez une glace ou un donut, vous prendrez un verre dans un restaurant charmant et vous discuterez du passé.


  


  Je retourne la lettre, rien de plus. J’ai la chair de poule et une grosse boule dans la gorge. Ma mère, je ne l’ai pas revue depuis près de huit ans. Je croise les bras sur ma poitrine comme une gamine qui boude. Je ne vais pas y aller, je vais partir avec le chauffeur et trouver une excuse pour éviter de la revoir. Mmmh oui, mais quoi? Une vilaine gastro? Il faudrait que je me saoule dès maintenant pour vomir dans la voiture. Une allergie violente aux fraises que je viens d’avaler? Il suffirait que je prenne mon crayon à lèvres et que je me dessine des petits points partout. Nan, trop long. Je cumule les deux? Comme ça, il y aura des petits morceaux rouges dans le vomi! Héhé, je suis maaaaaaaléfique!


  Ou alors, je donne une fausse adresse au chauffeur! On manque le rendez-vous et hop, je continue à mener ma vie comme je le souhaite. Seule. Mouais, ce n’est pas le plan le plus séduisant du monde.


  Et pour tout vous avouer, elle me manque. Elle me manque terriblement. Mais comment renouer le contactaprès tant d’années de silence? Mon cœur se serre quand je revois l’image de ma mère telle que je la connaissais. Elle a dû changer en huit ans. Et moi aussi.


  


  Une heure plus tard, je suis prête à partir et j’attends le chauffeur devant la villa (s’il pouvait faire une crise cardiaque, juste là maintenant, ça m’arrangerait), les mains tremblantes et la bouche sèche. Nous roulons sur Hollywood Boulevard puis rejoignons Santa Monica Boulevard. Ma mère habite à Beverly Hills dans une de ces magnifiques maisons blanches aux fenêtres carrées et aux volets mauves. Quand j’aperçois une silhouette sur le pas de la porte du numéro18, mon cœur se serre.


  Elle est plus mince qu’avant et a coupé ses cheveux noirs. Elle guette les voitures qui défilent devant chez elle, sûrement aussi inquiète que moi. La voiture s’arrête et déjà les larmes me montent aux yeux quand je croise son regard à travers la vitre. Je prends mon courage à deux mains et sors de la berline.


  Les quelques mètres qui me séparent d’elle me semblent interminables. J’arrive à sa hauteur. Nous restons un instant interdites, muettes, émues. Puis je finis par lever les yeux vers elle et par dire dans un souffle:


  — Salut maman…


  — Bonjour ma chérie.


  Elle ouvre grands ses bras et me serre contre elle. Son parfum. Sa tendresse. Ma maman. Cela faisait huit ans que personne ne m’avait ainsi câlinée. Je me laisse glisser entre ses bras et éclate en sanglots.


  


  Quand je rentre à l’agence, je suis remplie de souvenirs et je savoure le bonheur d’avoir retrouvé ce lien unique qui lie une fille à sa mère. Tout ne sera pas simple dans la reconstruction de notre relation, mais le premier pas a été franchi. Nous nous sommes baladées, nous avons mangé un donut (ma mère a ri lorsque j’ai taché mes ballerines blanches avec de la confiture de fraise), elle m’a regardée avec ses yeux remplis d’amour, nous avons beaucoup parlé et avons partagé des souvenirs que je croyais perdus à jamais. Et j’ai pleuré. Des regrets mêlés de joie. Des années de perdues et un futur à partager ensemble. Je ne suis plus seule. Elle fait à nouveau partie de ma vie.


  Grâce à ces retrouvailles, je me sens pousser des ailes malgré mon rendez-vous du soir. Un nouveau client, c’est toujours du stress. J’enfile une robe moulante grise et couverte de paillettes scintillantes griffée Stella Mc Cartney, des escarpins noirs vertigineux, je choisis une pochette noire et ramène mes longs cheveux dans un chignon sage. Je choisis des boucles d’oreilles en diamant et passe sensuellement un rouge à lèvres vermillon sur mes lèvres.


  


  Je passe le hall du luxueux hôtel Ritz-Carlton au sol en marbre et à la décoration moderne puis me dirige vers le lounge où je m’installe dans un de ces fauteuils design au cuir brun. Je commande un Cosmopolitan et admire la vue plongeante sur les buildings et les lumières de la ville qui scintillent dans la nuit tombante. Je pense à mon futur client, un riche PDG et essaie de m’en faire une image mentale. S’il est PDG, c’est qu’il doit être relativement âgé. J’imagine un petit vieux aux fesses flasques et me mets à pouffer. C’est nerveux. Je grignote une olive et sirote mon verre, perdue dans mes pensées. Quand soudain, quelqu’un pose sa main sur mon épaule. Je sursaute et m’étouffe avec mon cocktail. Super-sexy Tania, bravo. J’essaie de retrouver ma dignité en arrêtant de tousser comme un chihuahua atteint de coqueluche sévère, mais j’aggrave encore mon cas. Dans un réflexe de survie, je me retourne rapidement et renverse mon cosmo sur le costume sombre de l’homme qui se trouve devant moi.


  — Désolé, je ne voulais pas vous faire peur.


  Sa voix grave me réchauffe le ventre. Grand, brun, à l’allure carrée et aux yeux bleus perçants, l’homme d’une quarantaine d’années porte une chemise blanche sous son costume Armani et une cravate bleue. Il a un faux air de Bradley Cooper. Tout aussi sexy. Dents blanches éclatantes, visage fin et masculin.


  — Je peux faire quelque chose pour vous? je demande sensuellement.


  — Nettoyer ma chemise par exemple?


  Oh, il est taquin, j’adore.


  — Pour cela, il faudrait que vous la retiriez.


  Il me fixe et je frissonne.


  — J’imaginais que cette partie de la soirée viendrait plus tardivement.


  Il me fait un sourire craquant. C’est lui le PDG? Il est à tomber et trop jeune pour être mon client. Je l’observe, ne sachant pas très bien quoi faire. Devant mon manque de réaction, il réagit en fronçant les sourcils.


  — Vous êtes bien Amber?


  — Nnn… oui, enchantée. Et navrée d’avoir ruiné votre veste.


  Changer de prénom après tant d’années, c’est plutôt compliqué.


  — Je suis Monsieur Parker. Et j’ai d’autres vestes.


  Curieux, ce nom me dit quelque chose. Je cherche dans mes souvenirs, mais impossible de retrouver où je l’ai déjà entendu.


  — Vous buvez autre chose, demande-t-il en montrant mon verre vide.


  — Un autre cosmo, s’il vous plaît. Merci.


  J’observe l’homme se rendre au bar et commander nos boissons. Quelques secondes plus tard, il s’assied près de moi et lève son verre de whisky sans glace.


  — À nous et à ces deux jours que nous allons partager.


  — À nous, je réponds en entrechoquant mon verre contre le sien.


  Il me fixe, son regard perçant plongé dans le mien.


  — Amber, avez-vous un maillot de bain?


  Euh… et lui, sait-il parler le turc en jouant du tambourin? Je le regarde sans comprendre où il veut en venir.


  — Dans les tiroirs de mon appartement, j’en ai plusieurs dizaines, mais en ce moment, je porte de la lingerie haut de gamme.


  Il me lance un regard coquin et sourit. Il est craquant. Et il a une petite fossette du côté gauche. Mmmh… on en mangerait.


  — Venez, dit-il en me prenant la main et en m’entraînant dans le couloir.


  Sa main chaude sur la mienne me donne des frissons.


  — Qu’est-ce qu’on va faire?


  — Vous acheter un maillot de bain.


  Ce type est fou! Et j’aime ça. Après un tour à la boutique où l’homme m’offre un magnifique maillot de bain noir, nous prenons l’ascenseur pour rejoindre la piscine qui se trouve sur le toit. Durant les quelques minutes où nous sommes enfermés, il me fixe dans les yeux et sourit d’un air malicieux. Il est charmant. Pour le provoquer un peu, je passe ma langue sur mes lèvres pour les humidifier, ce qui a pour effet d’agrandir encore son sourire.


  Arrivés au dernier étage, nous sortons sur la terrasse éclairée par d’imposantes lanternes. Quelques canapés blancs, ressemblant davantage à des lits, sont disposés un peu plus loin et une douce atmosphère tamisée règne dans la nuit. Les clients sont rares, il fait un peu froid et je frissonne en attendant de voir si Parker bluffe ou s’il va vraiment plonger.


  Il retire ses vêtements (ce qui me fait loucher sur ses fesses musclées), les dépose sur l’une des nombreuses chaises longues qui bordent la piscine, me jette un regard de défi puis s’élance, les bras en avant, dans un élégant plongeon. Merde, ça veut dire que je vais devoir y aller aussi. Parker se positionne sur le bord et me nargue.


  — Vous avez froid?


  — Non, j’ai des ancêtres Esquimaux.


  Je ne vais quand même pas lui avouer que je suis frileuse! Ce qu’il fait, je peux le faire aussi! Et toc, il va comprendre à qui il a à faire. Je retire ma robe, la jette sur une autre chaise longue, retiens ma respiration pour ne pas mourir gelée et saute.


  Nous commandons ensuite un whisky et un cosmo à un serveur puis commençons à discuter de nos vies en pataugeant dans la piscine. Cette scène a quelque chose d’irréel. Peut-être que l’alcool m’aidera à me réchauffer un peu? Je sirote le liquide doucereux et commence enfin à me détendre.


  — Alors Amber, puis-je vous demander ce qui vous a amenée à fréquenter des hommes comme moi?


  Étonnée, je le regarde attentivement, tentant d’analyser si je dois lui servir un mensonge entouré de velours ou la vérité crue, le tout agrémenté d’un sourire enjôleur.


  — Je n’ai pas toujours fait ça…


  Il m’observe et attend la suite. Je sais que je n’aurais pas dû employer ce ton nostalgique, ce ton qui signifie que je ne suis pas heureuse de mon choix.


  — Qu’est-ce que vous avez fait d’autre? demande-t-il.


  — Du mal. À des gens que j’aimais.


  — Rien n’est irréparable. Si vous pouviez tout recommencer, vous le feriez?


  — Sans hésiter.


  Je lui souris. Il s’approche de moi et écarte quelques mèches de cheveux mouillés de mon visage. Il n’est plus qu’à quelques centimètres de mes lèvres et chuchote.


  — Je pourrai vous aider à changer de vie si vous le souhaitez. Je gère un grand groupe et j’aimerais faire quelque chose pour vous. Demain, je vous présenterai à certains de mes collaborateurs.


  Il a parlé avec tellement d’aplomb et d’assurance que j’ouvre de grands yeux. Il prend ma main et se met à jouer avec mes doigts. Cet homme est décidément bien mystérieux, mais le côté «héros qui veut sauver la pauvre femme de son destin» me hérisse les poils. Je suis la seule maîtresse de mon existence. Je lui balance avec tout autant de verve:


  — Vous savez, j’ai choisi cette vie et je n’ai besoin de personne pour en changer.


  Il m’observe, ses yeux pétillent. Moi, je le fixe comme si j’allais lui griffer les oreilles.


  — Vous êtes une femme de caractère, j’aime ça.


  Il caresse ensuite mon bras puis boit une gorgée de son whisky. Ne sachant trop que faire, je sirote mon cosmo (en fait, j’en bois la moitié cul sec) en regardant les flammes des lanternes danser dans la nuit. J’en vois le double. Oups. Je retiens un hoquet.


  — Je peux vous poser une question indiscrète? je demande avant même de réfléchir vraiment aux mots qui sortent de ma bouche.


  Son regard est plongé dans le mien et je décèle dans ses yeux une lueur de curiosité. Un coin de sa bouche se soulève dans un demi-sourire.


  — Je vous en prie.


  — Pourquoi sortez-vous avec des filles comme moi? Vous êtes plutôt pas mal dans votre genre… alors, c’est quoi votre problème?


  — Mon problème?


  Oups, j’ai peut-être fait une gaffe avec mon franc-parler légendaire. Nous nous observons en silence, ses yeux perçants détaillant mon visage. J’ai déjà trop bu. Puis, il éclate de rire. Avant de reprendre son sérieux.


  — C’est une manière de tout contrôler. De passer une soirée agréable dans un cadre contractuel. Je sais à quoi m’attendre.


  Il fait une pause et son regard devient lointain. Il lâche mes doigts et passe ses mains dans ses cheveux avant de pousser un long soupir.


  — J’ai été blessé. Par une femme. Il y a plusieurs années. Et je n’ai jamais pu oublier la douleur de cet échec sentimental.


  Voilà Madame la Curiosité qui pointe le bout de son nez. Soit je me retiens et je passe pour une femme bien, discrète et…


  — Qu’est-ce qui s’est passé? je lance d’un coup.


  — Ma femme m’a trompée avec l’un de mes directeurs. J’étais fou amoureux d’elle. Nous avions des projets, des envies communes, une vie confortable. Mais, apparemment, ça ne lui suffisait pas.


  — Je suis vraiment désolée. Et, vous l’avez revue depuis que vous êtes séparés?


  — Malheureusement, oui. Elle travaille pour mon groupe.


  — Ah… donc elle sera là demain? je demande en observant sa réaction.


  Je meurs de curiosité et j’ai envie de la voir. Il faut être complètement folle pour tout faire foirer de la sorte. Surtout que Parker semble être quelqu’un de bien derrière ses airs impitoyables. Alors qui peut bien être cette éternelle insatisfaite qui lui servait de femme? Il serre les mâchoires et je sens ses muscles se tendre. Il inspire profondément avant de répondre.


  — En effet, elle sera là. Et j’espère qu’elle ne fera pas son petit numéro. Elle est très démonstrative.


  Il mime des gestes amples et ça me fait rire.


  — Ma déprime vous fait rire? me taquine-t-il.


  — Je pense être nettement plus déprimée que vous, si cela peut vous rassurer.


  — Nous sommes donc deux écorchés qui tentons de soigner nos blessures ensemble. À nous! dit-il en trinquant avec moi.


  Nous sortons ensuite de la piscine, il m’enveloppe dans un peignoir moelleux en frictionnant mon dos et me prend par la main pour aller dans sa chambre. Une fois dans la suite et après avoir pris une douche chacun notre tour, nous grignotons des clubs sandwichs de luxe puis nous nous couchons. Au moment où Parker éteint la lumière, il s’approche de moi et me serre fort contre lui. Je m’endors en sentant la chaleur de son corps contre le mien, l’esprit ailleurs, près d’un autre homme aux cheveux blonds et aux yeux bleus.


  


  


  [image: ]


  Samedi 27avril 2013, sous la couette duveteuse du lit, en nuisette noire transparente, attendant de prendre le petit-déjeuner dans la chambre du Ritz-Carlton


  Parker prend une douche quand on toque à la porte de la chambre et qu’une femme prononce avec une voix forte «room service». J’ai commandé des pancakes aux fruits rouges et au sirop (il faut bien soigner sa déprime) avec une salade de fruits et Parker a pris des toasts et des œufs brouillés. Je m’étire sur le lit moelleux, enfile un peignoir et sautille jusqu’à la porte. La femme pousse un petit chariot sur lequel se trouvent plusieurs assiettes sous cloche et une délicieuse odeur de pain grillé vient me chatouiller les narines. Mon ventre gronde. Je remercie l’employée puis grignote un morceau de melon en attendant Parker.


  C’est là que je le vois.


  Le journal du matin, posé entre les assiettes. Mon cœur se serre quand j’aperçois l’un des gros titres. Nan! Mais naaan!


  Il ne doit pas voir ça. En une du Los Angeles Times, sur un encart en bas droite, il y a ma tête avec le titre «une employée du magazine My Life disparaît mystérieusement». Parker ne doit pas savoir que c’est moi, il risquerait de donner l’alerte et d’appeler les flics. Je guette du côté de la salle de bains et tends l’oreille. En une fraction de seconde, je réalise que l’eau ne coule plus. Ma tension grimpe d’un coup.


  — Le petit-déj est arrivé? demande Parker en arrivant dans le couloir de la suite.


  Là, c’est la panique. Plus rapide qu’une gazelle poursuivie par une armée de guépards affamés par une disette de plusieurs mois, je me jette sur le journal, les bras en avant et les yeux écarquillés. Comme un chat qui lamine du papier toilette, je déchire l’article sur la première page et celui à l’intérieur du journal, les roule en boule et regarde à droite ou à gauche où je pourrais bien lancer cette masse de papier. Aucune échappatoire. La seule solution serait de… non! C’est trop dégueulasse. Mais Parker arrive dans le salon, une serviette de bain autour de la taille, les cheveux encore mouillés. Je me dis qu’il est drôlement sexy avec les quelques gouttes d’eau qui perlent encore sur son torse puis me reprends. J’enfourne à toute vitesse la boule de papier dans ma bouche et tente de sourire malgré mes joues de hamster.


  — Vous avez faim à ce que je vois.


  Il me fait un clin d’œil, se sert un café serré et s’apprête à prendre le journal pour le lire. Mon sourire se fige, mon sang pulse dans mes tempes et j’ai beau chercher une solution, je n’en trouve aucune.


  Je tente de mâcher le papier et grimace. Parker me jette un œil suspicieux et je lui refais le sourire du hamster. S’il prend le journal, il va remarquer qu’il est déchiré et il va me demander pourquoi. Et moi, je ne pourrais pas répondre vu ce qui se décompose dans ma bouche. Alors sans réfléchir, j’attrape le journal avant qu’il mette la main dessus, réfléchis à toute vitesse, me lève et fonce aux toilettes, le journal sous le bras avant qu’il n’ait le temps de réagir. Je m’enferme à double tour puis recrache la boule dans l’évier et tousse plusieurs fois. Argh! Je tente de me nettoyer la langue pour ne plus avoir le goût amer de l’encre d’imprimerie dans la bouche et tire la chasse d’eau pour faire comprendre à Parker que je suis occupée. Il doit me prendre pour une folle.


  En attendant, je suis soulagée, l’article est complètement décomposé. J’ai eu chaud. Je retire les pages déchirées et observe quelques instants mon reflet dans le miroir. Qu’est-ce que j’ai fait? Est-ce que j’aurai peur toute ma vie?


  Je me ressaisis et respire plusieurs fois en priant pour que Parker ne me pose aucune question. On ne dirait pas comme ça, mais je suis une grande rêveuse. Quand je reviens au salon, je m’assieds à côté de lui en essayant de faire comme s’il ne me regardait pas comme une folle. Dis quelque chose, Tania! Quelque chose d’intelligent sur l’actualité, un débat de société, le crash de la bourse, la guerre en Syrie. Mais tout ce que je parviens à dire, c’est:


  — Vous avez bien dormi?


  Il serre les mâchoires et plonge son regard dans le mien, ce qui provoque un petit courant électrique dans ma nuque et quelques frissons. Ouh, il n’a pas l’air content. L’air de rien, je reporte mon attention sur mon assiette, coupe un morceau de pancake et l’enfourne dans ma bouche. J’ai l’air passionnée par les fraises qui recouvrent les petites crêpes. Tiens, d’ailleurs, je me mets même à les compter. Un, deux, trois, quatre…


  — Amber?


  Sa voix est froide tout à coup. Je relève la tête. Rhooo, il a tout fait rater, j’en étais à quinze. Je réponds en mâchonnant.


  — Mmmh?


  — C’était quoi ce petit numéro?


  Soit je fais la débile, soit j’invente un truc de fou.


  — Bon, je vous avoue tout, je suis accro à l’actu. Et je dois absolument lire le journal la première. Je suis désolée, dis-je en lui tendant le journal que j’avais, par mégarde évidemment, glissé sous mes fesses.


  — Il manque la première page.


  J’avale ma salive péniblement.


  — Oui, navrée… (trouve un truc, trouve un truc, trouve un truc)… je l’ai laissé tombée dans les toilettes quand je le lisais. Elle a glissé et… plouf!


  — Plouf?


  — Enfin, ça n’a pas vraiment fait «plouf», hein. C’est le bruit qu’on se représente quand quelque chose tombe dans l’eau.


  Mon Dieu, je m’enfonce. Je tente de sourire. Parker ne bouge toujours pas. Un court silence s’installe.


  Puis, je vois des petites pattes-d’oie se dessiner autour de ses yeux. Il sourit. Mieux, il rit. Ouf, je me rends compte que je retenais ma respiration.


  — Vous êtes charmante. Un peu bizarre, mais charmante.


  Soulagée, je mange encore quelques bouchées de salade de fruits et de pancakes puis me lève.


  — Il faut que je m’en aille. J’ai des choses à régler. Je vous retrouve ce soir?


  Je pense à la seconde lettre de mon autre client.


  — Bien sûr, 19heures à mon hôtel.


  Je file m’habiller puis lui fais une bise sur la joue avant de saisir mon sac et de rentrer à l’agence. Avant de sortir, il me retient quelques secondes contre lui. Ce contact prolongé provoque un élan de désir, ce qui m’arrive très rarement quand je travaille. Et je commets l’erreur de penser à Raph. Mes yeux me piquent quand je prends l’ascenseur et j’essuie la larme qui naît au creux de mon œil en imaginant que je ne le reverrai probablement plus jamais.


  


  Je viens à peine d’arriver à l’agence que quelqu’un toque à la porte de mon appartement. Je soupire. J’espérais passer quelques heures seule avant de repartir. Je serre un coussin contre moi, prête à le balancer sur la tronche de l’intrus. Je fais le même geste qu’un lanceur de balle au base-ball et attends que l’intrus pointe le bout de son nez.


  — Entrez!


  Je vois Marty passer la tête dans la porte entrebâillée. Lancera, lancera pas?


  — Félicitations pour hier soir. Le client nous a dit être pleinement satisfait. Tu as lu la deuxième lettre?


  Je jette un coup d’œil aux quatre lettres qui traînent sur la table basse du salon.


  — Pas encore, mais ça ne va pas tarder.


  À vrai dire, je meurs de curiosité, mais j’avais envie de prendre une douche et de me poser tranquillement sur le balcon pour la lire. Seule. En fait, pour être honnête, je suis partagée entre l’inquiétude et l’impatience. Que va encore me demander ce mystérieux client? Je fixe Marty avec toute l’animosité dont je suis capable, tentant de lui faire comprendre qu’il n’est pas le bienvenu en pinçant les lèvres et qu’il ferait mieux de retourner d’où il vient s’il souhaite garder ses intestins dans son ventre. Mais, apparemment, je ne suis pas assez claire. Ou alors, il est trop bête pour comprendre. Je vais tenter de formuler mon souhait de manière subtile comme je sais si bien le faire.


  — Marty, pourrais-tu me laisser seule s’il te plaît?


  Ou pas. Je n’arrive pas à dire les choses de manière détournée, je n’y peux rien, ça sort tout seul. Il fait une moue déçue, hésite à me rentrer dans le cadre puis se ravise.


  — Très bien, très bien. Fais-moi savoir quand tu souhaites partir avec le chauffeur.


  Je grogne dans ma barbe un vague «oui, oui» et me rue sur la lettre dès qu’il a claqué la porte derrière lui. Tant pis pour la douche, je la prendrai avant de partir.


  J’ai les mains qui tremblent en prenant la fameuse enveloppe qui porte la date d’aujourd’hui. J’avale péniblement ma salive et déchire les bords d’un geste brusque. Mon cœur palpite de plus en plus vite tandis que je lis les lignes qui s’étalent devant moi. Une fois arrivée au bout du message, je chiffonne le bout de papier et demeure immobile, en état de choc, les yeux perdus dans le vide. Puis, je sens des larmes brûlantes rouler sur mes joues. Non.


  — NOOON, je hurle.


  Mon cri emplit la pièce. Un cri déchirant. Un cri qui me transperce le corps, le cœur et l’âme. Je chiffonne le papier et jette la lettre à travers la pièce. Cette demande est trop pénible et je suis tout simplement incapable de faire ça. Cette mission est au-dessus de mes forces. Personne n’a le droit de jouer avec les sentiments de quelqu’un de cette façon-là. Je vais appeler Marty et lui dire que je refuse, ce genre de tâche ne correspond pas à mon métier dans l’agence. Feindre une relation amoureuse, c’est simple. Les sentiments, c’est autre chose. C’est compliqué. Et la famille, ça l’est encore plus. Je ne le ferai pas, tant pis pour ce client. Rien à foutre.


  Je fonce sous la douche pour me changer les idées. Le jet d’eau brûlante me réconforte un court instant. Les yeux fermés, je laisse mon esprit divaguer vers des souvenirs passés, enfouis, oubliés, refoulés. Vers la solitude d’une petite fille qui a dû grandir sans père. Les sanglots viennent s’ajouter à mes pleurs et je me laisse aller à mes émotions. À ces émotions que je n’ai jamais laissé s’exprimer, à ces larmes qui n’avaient jamais coulé, à ce père que je n’ai jamais pleuré. Et je repense aux quelques lignes de la lettre:


  


  Cet après-midi, tu te rendras au Park Lawn Cemetery, 6555 East Gage Avenue. Auparavant, tu achèteras un bouquet de lys blancs.

  >Une fois sur place, tu te recueilleras sur la tombe d’Edward Garner, ton père, et tu lui diras au revoir.


  


  En sortant de la douche, je suis encore tellement chamboulée que j’oublie de mettre un soutien-gorge et que j’enfile ma blouse à l’envers. Au moment d’enfiler mes ballerines, je me trompe de pieds puis je reviens vers la cuisine et j’avale cul sec un verre de vodka pour me donner du courage. Sur le pas de la porte, je me rends compte que j’ai oublié un accessoire essentiel à ma tenue.


  Mon pantalon.


  Après avoir bien vérifié que j’étais décemment vêtue, je me fais l’effet d’être un robot qui agit sans avoir le contrôle de sa télécommande. J’appelle le chauffeur qui amène la berline noire juste devant la maison. Une fois à l’intérieur, je lui demande:


  — Je dois aller à East Gage Avenue. Au cimetière. Merci de vous arrêter au magasin de fleurs de West Slauson, c’est sur la route.


  Je connais bien le quartier, j’y ai grandi. Et je ne suis pas pressée d’y retourner. Quelques minutes de route plus tard, nous nous arrêtons devant le magasin de fleurs et je descends à la recherche des lys. Pourquoi fais-tu ça, Tania? Pourquoi tu t’infliges tout ça? Après tout, ce n’est pas si terrible, tu n’as pas à te mettre dans des états pareils. Tu prends les fleurs, tu les déposes sur la tombe et tu t’en vas. Ce sera réglé en dix minutes. Dix petites minutes de ta vie. Tu ne vas pas en faire un drame. Si?


  — Excusez-moi demande la vendeuse, une petite femme boulotte de type hispanique, vous cherchez quelque chose de précis?


  — Je cherche des lys. Blancs.


  Elle me regarde bizarrement puis se dirige vers la réserve. Elle revient avec un immense bouquet de lys blancs dans les mains et me le tend.


  — Alors, j’imagine qu’elles sont pour vous. Quelqu’un nous a prévenus de votre venue.


  Je la regarde comme si c’était E.T. qui dansait le tango, une rose dans la bouche.


  — Mais, je…


  C’est tout ce que j’arrive à dire. Je lui tends plusieurs billets, l’air ahuri (du moins, j’imagine que je ressemble à une chouette insomniaque).


  — Pas besoin, il a déjà été payé.


  — Ah… je… très bien, merci.


  — Bonne journée, termine-t-elle. Et la personne à qui vous les destinez a bien de la chance. Vous devez beaucoup l’aimer. Les lys blancs représentent l’amour, la douce admiration… même s’il a une part d’ombre. Il signifie également la peur du drame et… la mort.


  Elle me lance un sourire jovial. Je peine à lui rendre sa bonne humeur et je sors du magasin en enfouissant la tête dans le bouquet odorant. Peut-être que le délicat parfum des fleurs parviendra à calmer mes nerfs en pelote.


  Au fur et à mesure du trajet, les maisons luxueuses sont remplacées par de petits pavillons misérables. Les portails tombent en ruine, la peinture des barrières s’écaille, les graffitis se font plus nombreux sur les murs des rues, la guerre des gangs laisse des traces sur les vitrines cassées des magasins et sur les panneaux d’indication troués de balles. Nous sommes en plein South Central. Même si ce nom a été changé en 2003, car trop synonyme des violences et des crimes (pour s’appeler South Los Angeles), tous les habitants ont gardé ce diminutif.


  Quand j’aperçois le portail du cimetière avec les lettres Park Lawn Memorial Park sur fond vert, je tressaille et prends une profonde inspiration pour calmer les battements de mon cœur. Sinon, il va finir par sortir de ma cage thoracique! Je serre un peu plus fort mon étreinte autour du bouquet et sors de la voiture.


  Le chemin qui mène à la tombe est gravé dans ma mémoire malgré les années. Chaque pas qui me rapproche de lui semble si lourd, si difficile à parcourir, si éreintant. Comme une vieille dame abîmée par les décennies, je prends mon temps, j’observe les arbres et le soleil qui joue dans leurs branches puis sans m’en rendre vraiment compte, j’arrive devant la vieille tombe rongée par les mauvaises herbes. Je reste là, à la regarder avant de poser le bouquet. Edward Garner. Mon père. Mon papa. Je sens un grand vide en moi, mais… je ne vais quand même pas le dire, je ne vais pas prononcer ces trois mots. C’est totalement ridicule. Ça n’a pas de sens. Ça ne servira à rien. N’est-ce pas?


  


  Tu te recueilleras sur la tombe d’Edward Garner, ton père, et tu lui diras au revoir.


  


  Bon, ce n’est pas si difficile. Vas-y, chuchote-le. Après tu pourras t’en aller! Je respire un grand coup et me lance:


  — Au revoir…


  Je bloque, ma voix se brise quand il s’agit de prononcer le mot. Ce mot que je n’ai plus jamais dit. Ce mot que j’ai gardé au fond de mon cœur. Que j’ai chéri pendant si longtemps. Que je n’ai jamais vraiment oublié.


  — … papa.


  Une rupture. Un flot de soulagement. Accompagné d’un flot de larmes. Je vacille. Pour ne pas perdre l’équilibre, je dois me retenir à la tombe. Je reste là de longues minutes à me vider de ces larmes que je n’avais jamais versées. À ressentir ces émotions que je m’étais toujours interdit de vivre pleinement. Pour être forte. Pour aller de l’avant. Pour ne plus y penser. J’avais refoulé mon deuil, je l’avais négligé en pensant que c’était ce que je devais faire pour survivre après l’épreuve.


  Puis, je me penche vers le bouquet et subtilise délicatement une fleur que je serre contre mon cœur avant de quitter le cimetière.


  


  En retrouvant mon appartement dans la villa, je ressens une profonde fatigue. Je dépose délicatement le lys blanc dans mon portefeuille pour le garder toujours près de moi et m’allonge sur le canapé. À l’aide d’une lingette humide, j’essuie les restes de maquillage qui ont séché depuis ma crise de larmes. Malgré l’épreuve, je me sens plus légère, comme si un poids avait été retiré de mes épaules.


  Je suis en train de faire la paix avec moi-même. J’ai retrouvé ma mère et j’ai fait mes adieux à mon père. Pour que tout soit parfait, il faudrait encore que je change de job et que je retrouve Raph. Tu peux toujours rêver, me lance une petite voix dans ma tête. Salope, je rétorque. Et même si tu sortais avec lui, tu crois vraiment qu’il accepterait ton passé? J’enfouis ma tête dans un coussin, un mal de tête lancinant me vrille le crâne. Je m’endors en laissant la voix sadique me déposséder du peu d’espoir qu’il me restait.


  


  Driiiiiiiiiiiing. Dring! Je me réveille en sursaut et regarde autour de moi. Où suis-je? Mon cerveau embrumé prend quelques minutes pour réaliser que je suis à Los Angeles et que le téléphone de l’appartement sonne depuis plusieurs secondes. J’essuie une goutte de transpiration qui perle sur ma nuque.


  — Allô, je dis avec la voix de Gollum sortant de la caverne des gobelins.


  — Salut, tu as accompli ta seconde mission pour le client?


  — Mmmh, je grogne.


  — C’est un oui?


  — Évidemment. D’ailleurs, Marty… tu as des informations sur ce client?


  — Pourquoi tu me demandes ça? Elles sont si bizarres que ça, ces missions? Pourtant, tu en as vu d’autres!


  Il rit grassement. J’imagine sa petite tête exploser comme un ballon trop gonflé. Paf!


  — Alors, je répète, tu as des infos ou pas?


  — Non. Désolé. Il a payé d’avance sur le compte de l’agence et il a envoyé les lettres en demandant expressément que tu sois la seule à les ouvrir.


  Je soupire. Je jette un coup d’œil aux trois autres enveloppes en me demandant ce que je vais bien pouvoir faire demain. Et si je les ouvrais maintenant? Après tout, personne n’en saura rien et ça me laissera le temps de me préparer psychologiquement. Les trois lettres portent la date du lendemain, mais trois inscriptions complètent l’information: 1/3, 2/3 et 3/3. J’en déduis que je dois ouvrir celle où est inscrit le 1 (pas bête, la brune). Je déchire le coin de l’enveloppe et tords la tête comme si ça pouvait me donner le pouvoir de lire à travers le papier. Faut que je me résigne, ma tactique ne marche pas! Oh et puis zut! J’ouvre l’enveloppe d’un coup sec et déplie le morceau de papier.


  


  Ne sois pas si impatiente! Tu sauras demain ce qui t’attend. Mais, ne t’en fais pas, ce sera agréable cette fois-ci.


  


  J’écarquille les yeux. Comment a-t-il suque j’allais ouvrir la lettre? Complètement parano, je regarde dans les coins de la pièce puis me mets à genoux et vérifie tous les recoins du canapé, mais je ne repère aucune caméra. Tout ça devient un peu flippant!


  Mais l’heure avance et je dois penser à mon rendez-vous du soir et au corps sexy de Monsieur Parker. D’ailleurs, le sentiment curieux de l’avoir déjà vu ne me quitte plus depuis hier soir. Je sais que je le connais, sa tête ne m’est pas étrangère (et ce n’est pas parce qu’il ressemble à un acteur célèbre, bande de mauvaises langues!). J’ai déjà entendu ce nom et j’ai un horrible doute.


  Le Mac Book Air que l’agence m’a offert pour gérer mes rendez-vous traîne sur un fauteuil du salon. Je ne voulais plus être confrontée au monde extérieur et oublier tout ce qui me rattachait à mon passé, c’est pour cette raison qu’il prenait la poussière dans un coin. Mais j’ai besoin d’en avoir le cœur net. Si mes doutes se confirment, je suis vraiment mal barrée pour ce soir. Le problème, c’est que je ne connais pas le prénom de Parker. Pas grave, je ferai sans. Je tape Parker PDG entreprise Californie, mais les résultats sont beaucoup trop nombreux pour dissiper mes doutes. Impossible d’éplucher toutes les pages du net. J’opte pour une nouvelle tactique et sélectionne l’onglet «images». C’est là que je le vois, David Parker.


  Oh non.


  Non, non, non.


  Ce n’est pas possible.


  Maintenant, je sais exactement qui se cache derrière ce nom.


  Je suis dans la merde jusqu’au cou.


  Mais je ne peux pas me défiler.


  


  Je me sens comme Marie-Antoinette avant que son cou ne joue plus son rôle de cou! Je vais mouriiiiiir. Je me prépare machinalement. Robe bleu nuit de cocktail Valentino, chaussures à talons et pochette sobre. Maquillage de soirée, yeux smoky et lèvres rouges. Cheveux légèrement ondulés et frange lissée.


  Dans la berline qui m’amène au Ritz-Carlton pour retrouver Parker, je tourne le dilemme dans tous les sens. Quand le chauffeur s’arrête devant le complexe hôtelier et que le voiturier ouvre la porte, je n’ai toujours pas trouvé de solution miracle. Si on pouvait repartir et faire quinze fois le tour des collines, ça m’arrangerait drôlement.


  Les signes de nervosité commencent à se faire sentir. Mains moites, bouche sèche, tremblements incontrôlés de mes doigts, sueurs froides, cerveau en mode «pause», irritabilité. J’ai l’impression que je viens de sauter à l’élastique dans plusieurs centaines de mètres de vide. Il est trop tard pour revenir en arrière.


  Parker sirote un whisky dans le hall, confortablement installé dans un fauteuil en cuir. Quand il me voit arriver, il m’observe des pieds à la tête et me fait un large sourire puis il se lève pour me faire une bise sur la joue. Il est terriblement beau dans son costume noir. J’oublie, l’espace d’un court instant, que je risque gros en me rendant à ce gala avec lui.


  — Vous êtes très belle, Amber.


  — Vous n’êtes pas mal non plus, je réponds en lui prenant le bras.


  Il termine son whisky cul sec et m’amène à l’extérieur où une voiture nous attend pour nous amener sur le lieu de l’événement.


  Pas très loquace dans la voiture, j’observe les immeubles défiler, consciente d’être un peu de mauvais poil.


  — Tout va bien? demande Parker en me serrant la main.


  — Oui, oui. Pardonnez-moi, je suis un peu distraite. Les soirées mondaines me mettent parfois mal à l’aise.


  Ce n’est évidemment pas vrai, il n’y a aucun lieu qui me met mal à l’aise. Ce qui me turlupine, c’est l’identité de Parker et la perspective de passer la soirée sur mes gardes, à jeter des regards apeurés de tous les côtés pour vérifier qu’ils ne sont pas là.


  La voiture s’arrête une nouvelle fois bien trop tôt à mon goût devant le Montage Beverly Hills, réservé pour l’occasion.


  Voilà, nous y sommes.


  Une plaquette en lettre d’or annonce le titre de l’événement du soir et je dois prendre sur moi pour ne pas galoper comme un pur-sang fou loin de cette soirée. À l’intérieur, les convives se retournent sur Parker, les conversations et les rires se font plus discrets, de nombreux hôtes le saluent. Normal, puisque c’est le patron.


  Mais pas n’importe quel patron.


  Le patron de Media One.


  Mon estomac se tord dans tous les sens comme un ver de terre quand je parcours des yeux la terrasse et les nombreux invités à la recherche de mes anciens collègues. Parker, attentif à mes moindres tressautements, saisit deux coupes de champagne sur un plateau en argent porté habilement par un serveur puis m’en tend une.


  — En espérant que cela vous détendra. Santé!


  Nous entrechoquons nos verres et je tente de sourire. Mais ma peau ressemble à du béton. Impossible de bouger un coin de lèvre, je suis nerveuse comme un pou hystérique. J’observe la fontaine qui se dresse au milieu du jardin et tente de me concentrer sur le clapotis de l’eau (ça m’évitera de vomir tout de suite) tandis que mon cavalier distribue les sourires aussi facilement que les poignées de mains. J’ai envie de me cacher derrière un lustre, une colonne ou même sous l’eau du petit bassin. Et de rester dans ma cachette toute la soirée.


  J’ai un mauvais pressentiment. Un très mauvais pressentiment.


  Au moment où Parker énonce la phrase suivante, je suis parcourue par un frisson glacé.


  — Je vais vous présenter à l’un de mes plus brillants directeurs, venez, il est juste là-bas. Même si je dois vous avouer que je ne l’apprécie pas beaucoup d’un point de vue personnel…


  J’ai peur de ce que je vais découvrir. Ce serait logique qu’il soit là. Normal. Il travaille aussi pour Media One. Je me retourne lentement, comme dans une scène au ralenti.


  Et quand j’aperçois Mickaël avec Kim à son bras, j’ai un haut-le-cœur. Et si Raph était là? Il me reste approximativement vingt mètres pour trouver une idée géniale pour disparaître. Je regarde à droite puis à gauche et avise un buffet. Non. Je ne peux tout de même pas…


  Je vais me prendre la honte de ma vie, moi, Tania! Mais je n’ai pas le choix. Je serre les dents et hausse les épaules. Quand faut y aller, faut y aller. Je jette un coup d’œil rapide à Parker. Il fixe Mick et Kim. Je profite de ce moment d’inattention.


  Tout à coup, je m’accroupis, j’avance à quatre pattes aussi rapidement que me le permettent mes genoux sous le regard ahuri de Parker et hop, je me glisse sous la nappe blanche. Petit problème, j’ai les fesses qui dépassent de l’autre côté. Je ne bouge plus. Je ferme les yeux et respire calmement plusieurs fois.


  Malheureusement, la supercherie ne fonctionne pas longtemps. Un côté de la nappe se soulève et Parker me fixe de ses yeux perçants.


  — Amber… qu’est-ce que vous faites?


  C’est une très bonne question. Très très bonne. C’est vrai, qu’est-ce que je fais?


  — En fait, je me cache. Mon ancien patron est juste derrière vous, donc ce serait plutôt fâcheux pour moi qu’il découvre que je suis escort et que j’ai fait virer ma collègue. Ah, et que c’est de ma faute si le groupe est en procès. Hé hé.


  Bien sûr, je n’ai pas dit ça. Je ne suis pas folle. Je le regarde, la bouche ouverte comme un poisson rouge devant une algue et tente de sourire pour faire diversion, juste le temps que mon cerveau redémarre. Reboot. Contrôle Z.


  — En fait, je cherchais…


  Qu’est-ce que je pourrais chercher? Je poursuis:


  — Ma bague! Une jolie bague en diamants. Elle a glissé et hop, je l’ai vue finir sa course folle vers le buffet.


  Je me racle la gorge.


  — J’ai pris votre main dans la voiture, je n’ai pas senti de bague.


  Oups. Je déglutis péniblement.


  — Elle était dans ma poche…


  Il regarde ma robe (sans poche évidemment) et fronce les sourcils. Faites qu’il ne dise rien, pitié. Pitié! Et ça ne loupe pas. Faut croire que les esprits ne sont pas de mon côté.


  — Vous n’avez pas de poche, dit-il en montrant ma tenue de la tête.


  Mmmh, perspicace, le PDG.


  — Ma pochhhhhh… ette, je voulais dire. Évidemment! Ma pochette!


  Je secoue mon petit sac en prenant un air un peu niais. Il sourit.


  — Évidemment… me nargue-t-il.


  Il me tend la main pour m’aider à me relever et, une fois debout, j’époussette ma robe, l’air de rien. Heureusement, quand je ressors de ma cachette, je n’aperçois plus Mickaël. Je pousse un soupir de soulagement.


  — Je vais aller me rafraîchir aux toilettes, je vous prie de m’excuser.


  Il me lance un regard malicieux et je file aux toilettes, morte de honte. Si l’eau de la fontaine pouvait soudainement décider de se transformer en tsunami et de me noyer, ça m’arrangerait. Sans un regard en arrière, je pénètre à l’intérieur de la luxueuse bâtisse à la recherche des toilettes.


  Une fois dans l’intimité d’une cabine, je m’adosse à la porte, ferme les yeux et respire plusieurs fois profondément. C’était moins une. J’ai frôlé la catastrophe. Et si je passais le reste de la soirée ici? Tiens c’est une idée, ça! J’observe les cinq mètres carrés, m’amuse quelques minutes avec les pétales de fleurs déposés dans une coupelle, joue avec le robinet (ouvert, fermé ah ah, c’est drôle) et regarde mon reflet dans la glace. Et si je comptais mes cheveux? Cela me prendrait du temps! Au bout de dix minutes de ce manège débile, j’en ai ma claque et me rends à l’évidence. Il faut que je sorte d’ici.


  Mais quand j’ouvre la porte, je me retrouve nez à nez avec une superbe blonde aux yeux trop maquillés et aux Louboutin vertigineux.


  Kim.


  J’ai à peine le temps d’écarquiller les yeux qu’elle me fixe déjà.


  — Tania? demande-t-elle, l’air d’une chouette effraie.


  — Je… euh… je réponds, avec l’air de la petite fille prise en faute parce qu’elle a mangé tous les chocos suisses.


  Je ne sais plus parler, j’ai perdu toutes mes facultés mentales (suis-je devenu Maurice, le poisson rouge de la pub?). J’ai l’impression qu’un fluide glacial parcourt mon corps et gèle toutes mes cellules les unes après les autres. Pourtant, mon cerveau doit bien trouver une solution et procéder au réchauffement climatique de mes capacités mentales avant que Kim appelle Mickaël. Qu’est-ce que je pourrais lui dire? Qu’elle se trompe? Que je dois ressembler à cette Tania? Un sosie, c’est ça, je suis un sosie!


  — Vous devez vous tromper Mademoiselle, je m’appelle Amber! dis-je avec aplomb avant de me précipiter dehors.


  J’ai juste le temps de la voir froncer les sourcils et s’apprêter à parler avant de filer à l’extérieur des toilettes et de me cacher derrière une colonne en marbre pour reprendre mon souffle. Et merde. Il faut que je dégage de ce lieu avant que Mickaël s’aperçoive de ma présence. Je reste adossée quelques minutes, en pleine réflexion. Mais alors que je m’apprête à fuir et à sortir de ma cachette, je vois mon ancien boss avec Kim (qui urine plus vite que son ombre apparemment) et surprends leur conversation. Ils pensent être seuls. Je vois la charmante blonde minauder et saisir le col de Mickaël pour l’approcher d’elle et de ses lèvres carnassières.


  — Embrasse-moi, chuchote-t-elle. Tu m’as tellement manqué.


  En entendant ça, je pense tout de suite à Emma et j’ai une profonde envie d’étriper Kim et de lui faire bouffer des crevettes jusqu’à ce qu’elle explose. Quelle salope! Je les observe, impatiente d’épier la réaction de Mickaël. Repousse-la, fais-lui comprendre à cette peste que tu en aimes une autre! Heureusement, il a l’air de maintenir Kim à distance en la tenant fermement par les bras. Mais c’est sans compter sur la détermination de la jeune femme. Dans un élan de force, elle fait une dernière tentative et écrase sa bouche contre la sienne, l’empêchant ainsi de protester. Il fait quelques moulinets avec ses bras et tente de se dégager de son emprise.


  Je regarde autour de moi pour voir si je n’ai rien à lui balancer à la figure, une pierre, une bouteille de champagne ou un chariot à desserts, pour la calmer, mais avise tout à coup Parker qui s’approche d’eux. Ce n’est pas le moment de bouger et je retiens ma respiration, les mains tremblantes.


  — Tu n’as vraiment aucune tenue, lance-t-il en les foudroyant du regard.


  Kim arrête de jouer la sangsue et se décolle de Mickaël pour bégayer quelques mots. Quant à Mickaël, il essuie ses lèvres de sa main et fixe Kim, furieux. Puis, il regarde Parker et dit:


  — Désolé David, je ne voulais pas…


  — Je sais bien que tu n’y es pour rien, Mickaël.


  Parker fixe à nouveau Kim et gronde en serrant les dents:


  — Après tout ce que tu as fait, tu pourrais éviter de me ridiculiser devant mes employés.


  Je profite de leur intense conversation et de leur inattention pour quitter discrètement ma colonne et me rapprocher de la sortie sur la pointe des talons. Je pourrais toujours prétexter que j’étais malade et que j’ai préféré rentrer avant de vomir les petits fours sur ses directeurs. Mais ça aurait été trop beau que cela se passe comme ça, n’est-ce pas? Quand j’entends Parker prononcer la phrase suivante, je me glace sur place. Je suis un iceberg. Encore plus gelé que celui qui a fait couler le Titanic.


  — Après tout, tu peux embrasser qui tu le souhaites, Kim. Moi aussi, j’ai rencontré quelqu’un. D’ailleurs, je viens de l’apercevoir. Je vais vous la présenter. Amber? Amber, venez que je vous présente mon ex-femme et le directeur du magazine My Life.


  J’ai de la peine à déglutir. Il vient vraiment de m’appeler, là? C’est à ce moment que je rêverais d’être schizophrène et d’entendre des voix. Mais non, je suis en parfaite santé. Ouh, ça sent le roussi. Je suis toujours immobile, les trois autres ne voient que mon dos. Là, je panique. Mon pouls qui s’accélère et la goutte de transpiration qui perle sur mon front ne me disent rien qui vaille. J’avale péniblement ma salive et me retourne lentement, comme dans une scène au ralenti. Dès que Mickaël voit mon visage, il blêmit.


  — Tania?


  Je serre les dents et les observe. Parker fronce les sourcils en regardant Mickaël puis moi à tour de rôle, sans comprendre. Poussée par une soudaine énergie, je lance:


  — Il faut que j’y aille, je me sens mal!


  — Amber? répète Parker.


  — Tania! crie Mickaël.


  Je me précipite à l’extérieur de l’hôtel sans prendre garde à la course-poursuite qui se déroule derrière moi. Un seul mot clignote dans mon esprit. Fuir. Fuir. Fuir. Encore. Je cours comme une folle dans les escaliers, évite les invités qui papotent dans les couloirs, contourne les employées et les plantes et parviens, haletante, à l’air frais puis cherche frénétiquement un taxi. J’en avise un au coin de la rue et cours comme une harpie en direction de la voiture. J’ouvre la porte, me glisse à l’intérieur et donne l’adresse de l’agence en priant le chauffeur de démarrer au plus vite s’il ne souhaite pas que je repeigne ses sièges couleur vomi.


  L’homme me jette un regard dégoûté et tourne la clé de contact, ce qui fait vrombir le moteur dans un bruit inquiétant.


  Alors que mon corps se détend enfin et que la voiture commence à rouler, la portière à côté de moi s’ouvre et un homme se glisse sur la banquette arrière. Je sursaute.


  — Parker? Mais, qu’est-ce que vous faites là?


  — Et vous, qu’est-ce que vous faites dans ce taxi?


  — Je, euh… je rentre.


  — J’avais cru comprendre. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi?


  Trouve un truc bien dégoûtant et bien repoussant à dire. Gastro, règles abondantes et douloureuses, allergies au directeur de My Life, jalousie extrême envers son ex-femme? Je regarde Parker en me mordant la langue tellement fort qu’un goût de métal emplit ma bouche. J’attends une seconde de trop. Ce qui prouve que je n’ai pas d’excuse plausible. Parker me fixe d’un œil sévère quand une sonnerie de portable résonne dans l’habitacle défraîchi du taxi. Je commence à sourire puis me ravise en voyant que Parker ne me quitte pas des yeux.


  Mon soulagement est de courte durée et je panique quand j’entends sa réponse:


  — Oui, Mickaël?


  J’ouvre de grands yeux et serre les poings. Et si je lui donnais un coup dans le nez pour qu’il lâche le téléphone? Je dirais que je suis atteinte d’un syndrome neurologique mystérieux et incurable. Inquiète, le cœur battant la chamade, j’attends la suite de la conversation. Mais je ne suis pas stupide et vu la tête de Parker, je peux sans peine deviner ce que lui dit Mickaël à l’autre bout du fil. Ses yeux s’agrandissent au fur et à mesure que les minutes s’égrènent.


  Quand il raccroche enfin, il remet lentement son téléphone dans son veston, fronce les sourcils et m’observe quelques secondes avant de dire:


  — Tania?


  Aïe. Je suis foutue. Qu’est-ce que je suis censée faire? Sauter du taxi en marche? Faire la morte comme Marion Cotillard dans Dark Knight Rises? Nier jusqu’au bout? Je suis fatiguée de mentir et de fuir tout le temps. Du coup, j’acquiesce et sens une boule grandir dans ma gorge. Je me frotte le nez. Pourquoi ai-je envie de pleurer? Toutes les tensions accumulées ces derniers jours m’ont fragilisée et, au lieu de réagir par l’agressivité ou par la provocation, je me laisse aller et sens quelques larmes rouler le long de mes joues. Muette. Je suis incapable de dire quoi que ce soit. Et quoi que je dise, il est trop tard.


  — C’est vrai tout ce que Mickaël vient de me dire? Vous avez fait virer votre collègue et vous avez mis le magazine en péril?


  Mon Dieu, qu’est-ce que j’ai fait? Dit comme ça, ça a l’air vraiment grave. Alors que lorsque je l’ai fait, ça ne semblait pas si horrible.


  — J’étais amoureuse, je murmure.


  — Pardon?


  — J’étais amoureuse. Mais je n’ai jamais su comment l’aimer. Et j’ai tout gâché, je regrette ce que j’ai fait, sincèrement. Je suis prête à assumer mes erreurs.


  — Je vous propose d’en reparler demain aux alentours de 23heures à l’aéroport. Avant mon vol pour Miami. Vous êtes une jeune femme mystérieuse Tania et j’aime le mystère. Ne soyez pas en retard. Nous prendrons les mesures qui s’imposent…


  J’acquiesce et murmure un «d’accord» puis nous faisons un crochet pour le déposer à son hôtel avant de rejoindre les collines d’Hollywood et l’agence.


  Une fois au lit, impossible de dormir. Je revois Mickaël, Kim, la pauvre Emma, Parker et Raph dans un tourbillon d’horreur. Qu’est-ce qui va m’arriver? Je m’attends au pire.
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  Dimanche 28avril 2013, enroulée dans un peignoir en coton bio, un verre de vodka à la main pour me donner du courage, prête à ouvrir les lettres qui portent la date d’aujourd’hui


  Assise sur la chaise longue de mon balcon, un courant d’air chaud sur le visage, j’observe l’enveloppe avant d’ouvrir la lettre, les doigts tremblants et l’esprit ailleurs. J’appréhende le rendez-vous de ce soir avec Parker et mon client mystérieux passe au second plan. Qu’est-ce que je vais devenir? Je fais des plans horribles qui passent de la cavale en moto à la prison à perpétuité quand un bandeau en velours noir tombe sur le sol dans un bruit discret. Je le ramasse, passe un doigt sur la matière douce puis retiens mon souffle et parcours les lignes en tapotant nerveusement le plateau en verre de la table basse. À ma grande surprise, la demande est plus classique. Pas de problème de famille à régler, pas de rencontres avec un de mes proches, rien de pervers. Au creux de mon ventre, je sens une pointe de curiosité et d’inquiétude à l’idée de rencontrer ce client. Heureusement, je serai fixée ce soir.


  


  Ce soir à 19heures, tu te rendras dans la chambre307 de l’Hôtel Hilton, 555 Universal Hollywood Drive. Tu prendras place sur la chaise installée dans le salon de la suite puis tu mettras le bandeau sur les yeux. Tu le retireras uniquement quand je te le demanderai.

  Prends la dernière lettre avec toi, nous la lirons ensemble.


  


  Je regarde la dernière lettre et la positionne devant la fenêtre pour tenter de déchiffrer quelques mots grâce à la lumière du jour. Impossible.


  Puisque j’ai dormi comme une masse et que j’ai passé tout l’après-midi à me morfondre dans mon lit à me demander à quel point les draps des prisons sont inconfortables, je dois me préparer pour le soir. Et vite. Je profite de la fonction jacuzzi de ma baignoire pour me relaxer avant de me laver et de me maquiller. J’enfile une robe courte en soie vert émeraude et appelle le chauffeur pour qu’il m’amène au Hilton.


  


  Une fois sur place, j’ouvre la porte à l’aide de la clé magnétique et pénètre dans la chambre307. Mes pieds s’enfoncent dans la moquette crème et l’odeur des draps frais emplit la pièce. Des dizaines de bougies éclairent la chambre d’une lumière tamisée et une bouteille de champagne ainsi qu’un bol de fraises reposent sur la commode. La chaise est là, au milieu du petit salon. Qui me rejoindra ce soir? Qu’est-ce qu’il fera? Et que contient la dernière lettre? Heureusement, toutes ces questions auront leurs réponses avant la fin de la nuit. Je prends une profonde inspiration et pose la dernière lettre sur le lit puis je m’assieds sur la chaise et noue le bandeau autour de mes yeux. Tous mes sens sont en alerte.


  Quelques minutes plus tard, qui m’ont semblé durer une éternité pour ne pas vous mentir, j’entends la porte s’ouvrir. Quelqu’un vient d’entrer dans la pièce.


  — Qui êtes-vous? je demande avec mon impatience légendaire.


  Pas de réponse. Un «pooop» léger m’informe que le bouchon du champagne a sauté. J’ai la bouche tellement sèche que je me réjouis de sentir quelques bulles descendre dans ma gorge. L’inconnu s’approche doucement de moi, saisit ma main et je referme les doigts autour d’une coupe avant de boire quelques gorgées du liquide délicieusement frais. Je passe la langue sur mes lèvres pour récupérer quelques gouttes de champagne. Mmmh, c’est bon. J’entends ensuite le bruit d’une chaise qu’on tire sur le sol et qu’on positionne juste à côté de moi. L’inconnu me frôle et je frissonne. La situation a quelque chose d’excitant même si je me réjouis de retirer le bandeau et de mettre un visage sur ce bien curieux client. Tandis que j’imagine le moment où mes yeux seront libérés, je sens quelque chose sur mes lèvres, quelque chose avec des petites graines. Une fraise. J’entrouvre la bouche et croque dans le fruit juteux. C’est bon. La boule d’angoisse qui s’étendait dans mon ventre commence à disparaître au fur et à mesure qu’il me donne à manger. Je sens un mouvement puis entends une douce musique s’élever dans la pièce.


  Mon inconnu reprend la coupe de champagne de mes doigts puis m’incite à me lever en me prenant par la main. Il la pose délicatement en haut de son torse puis passe son bras dans mon dos pour m’enlacer et me serrer contre lui. Nous dansons, corps contre corps, son bras caressant mes reins, sa main serrée dans la mienne. Tout doucement. Nous tanguons tendrement sur le rythme. Tandis que je pose ma tête sur son épaule, je réalise que je connais cette odeur. Une vague d’émotions me submerge, tout me revient en mémoire. Lui. Moi. Je ne peux pas y croire. Comment est-ce possible?


  Quand je comprends tout, je sens des larmes se former aux coins de mes yeux puis rouler sous le bandeau. Mon nez me pique et je pleure en me laissant aller dans ses bras.


  — Chut, dit-il en me serrant un peu plus fort contre lui.


  Il sait que j’ai compris. Il me caresse les cheveux et je sens ses lèvres sur les miennes. Il m’embrasse doucement, tendrement, en couvrant ma bouche de baisers légers. Un baiser qui a le goût de mes larmes, mais un baiser que je n’échangerai pour aucun autre.


  — Je suis tellement heureux de t’avoir retrouvée…


  Cette voix chaude et sensuelle m’a tellement manqué. Même si la question «comment» me brûle les lèvres, je me retiens de la prononcer. Trop d’émotions. Trop de choses à faire avant. Profiter de ces retrouvailles. Savourer son corps. Tout ce que je souhaite, c’est le sentir contre moi. Toucher sa peau pour réaliser qu’il est vraiment là et que tout ceci n’est pas un rêve. Un de ces instants éphémères qui nous échappe trop vite.


  Lentement, il retire le bandeau et libère mes yeux. Puis, il essuie mes larmes et me sourit en disant:


  — Tu m’as manqué Tania. J’ai beaucoup réfléchi et quand tu as disparu, j’ai réalisé que j’avais peur de ce qui pourrait t’arriver et… que c’est toi. Tout simplement toi. Tu es mon évidence.


  — Oh Raph…


  Je lui caresse les joues, les lèvres et approche de lui pour l’embrasser à nouveau. À cet instant, j’oublie tout, il y a juste lui et moi. Je joue avec sa lèvre inférieure, titille sa langue puis je lui retire son pull et son tee-shirt. La vue de son torse musclé et de ses pectoraux saillants provoque un élan de désir dans mon bas-ventre. Je pousse un gémissement en le caressant de la base de son cou jusqu’à ses abdos. À son tour, il baisse les bretelles de ma robe qui tombe sur le sol puis il dégrafe mon soutien-gorge. La pointe de mes seins se durcit au contact du froid régnant dans la pièce, mais Raph ne tarde pas à me réchauffer par ses gestes sensuels. Il effleure mon ventre et remonte lentement vers la fine peau de mes seins puis caresse mes tétons. Je respire de plus en plus vite et ferme les yeux pour me concentrer sur mes sensations.


  — Tu es tellement belle… souffle Raph dans un murmure.


  Je sens qu’il m’observe. Il s’approche à nouveau de moi et dépose de petits baisers dans mon cou avant de me pousser sur le lit pour retirer ma culotte en dentelle. Je lui souris et nous rions comme des gamins puis le jeu de séduction reprend. Il fait claquer l’élastique en me regardant d’un air coquin et se mord la lèvre avant de la faire glisser doucement le long de mes jambes. Son regard suffit à m’exciter comme une folle.


  Féline, je me redresse pour déboutonner son pantalon et lui retirer son caleçon. Je découvre son sexe en érection et le saisis d’une main tout en lui caressant l’intérieur des cuisses de l’autre. Il pousse un râle quand je fais quelques mouvements rapides en serrant son pénis. Puis je lèche le bout rose avant de le prendre tout entier dans ma bouche. Les doigts de Raph se resserrent sur mes cheveux et je sens son excitation monter, son souffle s’accélérer, ses pulsations filer. Je continue mon petit jeu et le suce avec plus d’ardeur.


  — Arrête, sinon je vais venir et j’ai envie de profiter encore de toi… murmure-t-il en tirant sur mes cheveux pour que j’arrête de titiller son gland avec ma langue.


  Il m’attire à lui et m’embrasse longuement avant de m’allonger sur le lit et de plaquer mes mains sur le matelas. Il me domine de toute sa stature et bouge de manière fluide au-dessus de moi en dévorant chaque parcelle de ma peau. Il délaisse une de mes mains pour caresser mon corps. De mon ventre, il descend vers mes cuisses, effleure l’intérieur et fait de petits mouvements autour de mon clitoris. Quand il le frôle, je pousse un gémissement. Il alterne caresse et pénétration avec un doigt avant d’utiliser sa langue et ses lèvres pour me lécher. Mmmh. Après plusieurs minutes de ce traitement délicieux, je suis au bord de l’orgasme. Quand il insère un autre doigt en moi et qu’il accentue ses mouvements, un spasme de plaisir me parcourt le corps et je jouis en basculant la tête en arrière.


  — J’ai tellement envie de toi, je chuchote en lui mordillant l’oreille.


  Il prend alors un préservatif qu’il déroule lentement sur son membre dressé et s’approche de moi. Il m’embrasse, glisse une main dans mon cou puis me fixe alors qu’il me pénètre. Je sens chaque centimètre de son pénis en moi et l’attrape par les cheveux pour garder le contrôle et éviter de gémir trop fort. Il accélère ses mouvements, les ralentit à nouveau et joue avec moi et avec mes sensations pour faire durer le plaisir le plus longtemps possible. Je sens la pression de son corps sur le mien, la plénitude de sa pénétration, ses impulsions sensuelles, ses coups de reins maîtrisés.


  Il presse une dernière fois le rythme et agrippe mes mains dans un dernier élan avant de jouir dans un râle.


  Nous nous serrons l’un contre l’autre de longues minutes pour savourer nos retrouvailles, notre rapprochement, notre envie de nous découvrir. Quand nous nous décollons enfin, nous restons étendus dans le lit à observer les quelques flammes de bougies qui dansent encore dans la pénombre de la chambre. Puis, je me retourne sur le ventre, observe Raph et brise le silence.


  — Comment m’as-tu retrouvée?


  Raph s’étire comme un tigre et tourne la tête vers moi.


  — Grâce à Damien. Il a tout raconté à Emma. Elle est tout de suite venue me voir pour m’en parler et on a tout fait pour te retrouver. On devait te sortir de là.


  — Malgré tout le mal que je vous ai fait? Je n’arrive pas à comprendre…


  — Nous, on a compris. On a appris que tu avais beaucoup souffert, que ton passé te laissait des regrets que tu devais réparer. Alors, on a organisé la rencontre avec ta mère et ton rendez-vous au cimetière…


  Je suis tellement touchée par leur geste que je ne sais plus quoi dire. J’ai envie de pleurer à nouveau. Décidément, je suis une madeleine! Je parviens à dire d’une voix étranglée:


  — Merci Raph, pour tout. Et… tu diras aussi merci à Emma de ma part? Dis-lui bien que je suis vraiment désolée et que je regrette.


  — Tu lui diras toi-même. Elle a été innocentée et elle a trouvé du travail. Elle part pour Barcelone pour un reportage.


  Je le regarde, intriguée. Il poursuit.


  — Tu vas venir avec moi. On va la rejoindre quelques jours et on avisera pour la suite. Tu ne peux pas continuer à faire ça.


  — Donne-moi une seule bonne raison d’arrêter ce job?


  Il plonge ses yeux dans les miens et me dit comme si c’était la chose la plus logique du monde:


  — Moi.


  En effet, c’est la meilleure raison du monde. Il me regarde tendrement.


  — Et puis, tu dois faire ce que je dis, je suis le client, sourit-il malicieusement.


  Je ris. Cela faisait plusieurs jours que je n’avais pas ri comme ça, de manière totalement insouciante. Il est là, il me protège, je n’ai plus peur.


  C’est là que je pense à la dernière lettre.


  — Qu’est-ce que tu as écrit sur la dernière lettre?


  — Ouvre-la!


  Je me débarrasse du drap en un coup de jambe et me lève pour aller chercher l’enveloppe dans mon sac. Je la prends et me recouche à côté de Raph puis ouvre la lettre. Raph lit par-dessus mon épaule.


  


  Ce soir, tu diras au revoir à cette vie. Tu enverras balader Marty Donovan et sa clique de Barbies et tu partiras avec moi.

  Parce que tu m’as manqué.

  Parce que tu as des amis qui tiennent à toi.

  Et parce que je t’aime.


  


  Je regarde Raph, me mords la lèvre pour ne pas verser une énième larme puis lui dis:


  — Moi aussi, je t’aime.


  Il m’embrasse doucement et me serre contre lui. Puis il se lève et se rhabille.


  — Il faut qu’on y aille si on ne veut pas manquer l’avion. On est déjà à la bourre. Le check-in commence à 22h30.


  Je jette un œil à l’horloge de la télévision et remarque qu’il est presque 22heures Mon rendez-vous avec Parker devrait avoir lieu dans une heure.


  Mais pas besoin d’être devin pour deviner que je n’y serai pas. Ah ah.


  Une fois prêts, nous partons en taxi pour l’aéroport. Tant pis pour mes affaires restées à l’agence, j’ai mon porte-monnaie avec mes pièces d’identité et mon passeport. Nouvelle vie, nouvelles fringues, non? Une fois à Barcelone, je contacterai Marty pour lui dire que je ne reviendrai plus. Pour de bon. Je ne sais pas encore ce que je ferai, mais je sais que la page que je suis en train de tourner est définitive.


  Une fois à LAX, j’observe quelques secondes les lumières de l’aéroport qui scintillent et les touristes avec leurs grosses valises qui se bousculent à l’entrée. Mais Raph me prend par la main et presse le pas en direction des guichets. Stressés par l’heure qui avance, nous nous mettons à courir une fois le contrôle de sécurité passé. Raph cherche frénétiquement des yeux la porte d’embarquement et consulte l’un des panneaux d’affichage.


  Tout à coup, je sens une main se refermer sur mon bras, je pivote et me retrouve nez à nez avec Parker.


  — Vous n’êtes pas venue à notre rendez-vous, lance-t-il de sa voix grave.


  — Navrée, j’ai eu un imprévu.


  Il sourit à moitié et me dévisage avant de susurrer en regardant Raph.


  — Vous êtes peut-être en couple et vous décollez en direction de l’Europe d’après le chemin emprunté par votre ami… mais je ne vous laisserai pas m’échapper aussi facilement.


  Alors que Raph revient vers moi pour m’avertir que nous devons nous dépêcher, j’avance vers lui puis jette un dernier coup d’œil à Parker. Il sourit d’un air assuré et je frissonne.


  Nous nous remettons à courir pour attraper l’avion qui nous emmènera loin de tout ça, mais la menace du PDG de Media One tourne en boucle dans ma tête…


  Jusqu’où un homme comme lui est-il capable d’aller? Cette question me hante. Moi qui souhaite goûter à la tranquillité, je ne suis pas certaine d’être arrivée au bout du chemin. Quand l’avion s’envole vers Barcelone, je ressens un étrange sentiment. Cette histoire n’est pas terminée et l’angoisse qui gronde au creux de mon ventre m’empêche de respirer. En m’enfonçant un peu plus dans mon siège, la main de Raph dans la mienne, je n’arrête pas de penser à la phrase de Parker et me demande ce qu’il compte bien faire.
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  Recette du Cosmopolitan


  Les copines,


  


  Pour réaliser un bon cosmo, à boire peut-être ailleurs que dans une piscine avec un client sexy (et avec le vrai Bradley Cooper pourquoi pas? Gniiiii, Bradleeeey), rien de plus simple.


  


  Il suffit de mélanger 4cl de vodka, 2cl de triple de cointreau, 2cl de jus de cranberry et 1cl de jus de citron vert. Secouez le tout et sirotez! Miam, miam.


  


  C’est le cocktail des filles de Sex and the City, un vrai Girl drinkde couleur rose, pour danser toute la nuit comme des folles! Et c’est celui que je commande quand j’ai un coup de blues et que j’ai envie de voir la vie en couleurs!


  


  Je vous embrasse et me réjouis de déguster de la Sangria et des Pina Colada avec Emma à Barcelone, si elle ne m’étripe pas en me voyant débarquer. Vous croyez qu’elle risque de me faire du mal?


  


  XXX, Tania
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      	Résumé


      	
        Le journal d’Emma

        
          	Mardi 23 avril 2013, les tympans percés par la voix de Tania, devant mon ordinateur en train d’envoyer un mail qui va changer ma vie.

        

      


      	
        Le journal de Tania

        
          	Mardi 23 avril 2013, dévalant les escaliers de l’appartement d’Emma, en sueur, une mèche de cheveux collée à mon front.


          	Vendredi 26 avril 2013, en maillot de bain Yves Saint Laurent rouge, en train de siroter une coupe de champagne et de grignoter des fraises, allongée sur une chaise longue au bord de la piscine.


          	Samedi 27 avril 2013, sous la couette duveteuse du lit, en nuisette noire transparente, attendant de prendre le petit-déjeuner dans la chambre du Ritz-Carlton


          	Dimanche 28 avril 2013, enroulée dans un peignoir en coton bio, un verre de vodka à la main pour me donner du courage, prête à ouvrir les lettres qui portent la date d’aujourd’hui
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